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TABLEAU 

TOPOGRAPHIQUE ET HISTORIQUE 

DBS tSXE5 

D'ISCHIA, DE PONZA, DE VANDOTENA , 

DE PROCIDA ET DE NISIDA ; 

DU CAP DE MISÈNE ET DU MONT 

PAUSILIPE. 

PAR UN ULTÏUm>NTAIN. 



lîio Gonrâdum me tempore dulcis aîtbat 
Parthenope, ...» 



N A PL ES, 

Dâ L IMPRIMERIE DE GABA» POKCËLtl. 
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V antenr met sob^ ooTrage sous h sauva-garde 
da loi: 






AVANT-PROPOS. 



JLie Mont Epomëe et le Vésuve sont pour la plupart 
des étrangers qui voyagent en Italie, les Colonnes 
d'Hercule ^ le terme où s'arrête leur curiosité. Après 
avoir Êiit quelque séjour i Naples, et après avoir visi<- 
té les environs de cette Capitale, Sa reprennent ordi« 
nairement le chenpjn des Apennins et des Alpes. 4us« 
si , que reste-t-il à désirer à .ceux qui ont vu Pon^ 

Efi et Paesium , qui ont parcouru cette Terre , à 
quelle V Antiquité a donné le beau nom de Cam^ 
pania/èU»? û'ailleurs le voyageur, qui a été faire 
le tour du Cratère de Naplet et celui des deux Gol« 
fiss voisins , regrette moins de n'avoir pu pénétrer 
dans les Galabres „ ou passer en Sicile \ car il est 
certain , que les isles a^IsctUa et de Capri , les 
côtes de Sorrento et à'Anudfi , les vallées de La Ca^ 
va et de Nocera , peuvent, dans leur ensemble, don«« 
lier une assez juste idée des beautés |»articuliéres , 
ui distinguent les Provinces les plus, méridionales 
u Royaume des deux Siciles. ' 

L^ amateur des beaux-arts et des antiquités a ce-* 
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Ïèndant un grand avantage sup c^i de la simple 
elle Nature. L'Italie s'enrichit cbaque jour de livre» 
qui sont d'un grand prix pour le premier, tandis que 
le second manque souvent de guide et qu'il est , en 
bien des endroits, redevable au seul hasard de quel^ 
ques renseîgnemens peu exactes sur ce qui Tintéres- 
ie peut-être le plus dans ses excursions^ 
,3 C'est ce que nous avons cru remarquer, d^une ma- 
^ ùét^ pjartkuUère À Naples. ^ Une foote^ d'antiquaires 
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s'est aitacTiée à illustrer encore d*avaiitâge les menu- 
meDS de Herculanum , de Pompeï, de Paestum ^ et 
de placeurs autres Cités moins connues \ mais tous 
ces savans auteurs ne parlent qu é/t passant et très* 
superGciellement de ces promontoires et isles fameu- 
ses , qui ne sont pas fort distantes de la Capitale , 
et qui renferment tant d'objets dignes d'attention. 1^ 
n'en existe aucune description tant s6it peu compté" 
te ou rédigée selon le goût et le besoin d^une nom- 
breuse classe de lecteurs. 

C'est donc sur cette matière aussi riche que peu 
utilisée , que nous allons essayer notre plume. Puis« 
se*t-elle être toujours exacte dans ses relations ! Puis- 
sions-nous surtout réussir â allier l'utile avec l'a^ 
gréable, sans jamais nous éloigner de la vérité qui 
doit être le principal ornement d'un ouvrage pareil ! 

Celui que nous présentons au Public , se di- 
vise naturellement en deux parties. Dans la première 
tious nous occuperons exclusivement des isles et des 

I>romontoires situés â TOuest du Golfe de Naples ; 
a seconde sera réservée à la description de CapH 
et de toute la péninsule voisine , i eommec^cer du 
Cap de Minave jusqu'à La Cava. 

D'après ce que nous venons de dire , on conçoit 
bien , que les Antiquités n'entreront pas pour beau-» 
coup dans l'exécution de notre plan ; cependant 
nous n'oublierons point le peu qui se trouve sur 
la route que nous allons tenir. Ces précieux re^ 
6tes serviront au contraire k donner plus de relief à 
nos tableaux , comme ils en donnent réellement aux 
vues de Pouzzoles , de Baies , de Ponce , de Capri ^ 
enfin. • . • 

De tous les lieux , où 1^^ Nature , 

Pour cacher les ravages du Tems , 
Répand ses fleurs et sa vehlure 
Dur ces antiques monument* 
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-ëlraBgcr qui arrive à Nap»Ie$ pâ¥ ta route de 
terre , s^empresse de descendre à la Marina , poitf 
T jouir , avant, tout , de la vue de ce 'Golfe , dont 
d a tant lu et tant entendu parler. Pour le coup 
80n -attente "est «on seulemetit justifiée , mais m^ 
Sie surpassée. Il ne peut détacher $es regards de ce , 
spectacle unique et ravissant : après les avoir pro* 
menés long-tems sur cette plaine mobile et apurée ^ 
0ur ces hauteurs^ qui forment le plus beau bassin 
du monde , il les fixe enfin sur cette ile ||. qui s*ë« 
lève majestueusement du sein de la mer , .i rentrée' 
dn iGctfe , comme pour lui servir de défense con«* 
tre la fureur des flots« Ce^ Tile de Cupri, - Ses 
. extrémités roides , son centre baut et cmipé d^in 
coté à-pic,.. ses coMours bizarrement déchiquetés 
sur llioriKon , frappent d'abord Toeil ; mais il ne 
tarde pas â trouver, que ces formes hardies inter* 
rompent admirablement la longue ligne droite de 
la mer , qui s'étend du Cap de Minerve jusqu'à celui 
du Pansftilipe. L^spect îaride de l^île est un peu adouci 

1>ar des parties vertes, dont sa surfaire, notamment 
a haute déclivité occidentale , est parsemée : lors* 
que le tems est clair , on distingue de Naples, mè* 
me i oeil nud , les maisonnettes d^ Anacapri* 

Capri est k seule ile , qui s\>ffre aux regards 

de 1 "habitant de la Capitale : pour découvrir celles 

* d' JUchia et de Procida , il faut monter sur UAt dsf* 
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hautes collines , qui cerûeut la TÎUe i TOuest et au 
Nord- Ouest. Le Couvent de St* Martin et celui 
bien plue éloigné et plus élevé des Camaldules ^ 
sont les points de vue les pliis favorables ; cepen* 
dant Ton n'y voit nullepart ces deux îles tout-à- 
fait dégagées. Par une illusion optique elles parois* 
sent tenir à la Terre-ferme ; le Cap de Misène et 
Vile de Procida formant , à les voir de ce coté-là, 
comme un seul isthme , et celle à'Ischict un haut 

{promontoire dans la mer* Cest de Sorrente ^ que 
'ile à^Ischia se présente le mieux ^ particulièrement 
en un beau soir deté: sa- double pjramide , parfai- 
tement isolée , paroit alors flotter dans une atmos- 
phère couleur d'or et de rose qui change en violet,. 
Â-mesure que Tastre du jour descend dans la mer^ 
ou derrière les montagnes de Tile. 

E^n examinant celle-ci de plus près, on convien- 
dra bientôt , qu'elle ne dément en aucune façon 
ce caractère suave et riant, que ses dehors annoncent, 
ipème à une distance consiaérable. 

Cette assurance et le désir , que nous avons , 
d'observer un certain ordre dans nos déscripti(fhs , 
nous engage à diriger d'abord notre course vers l'Oc- 
cident , et après y avoir atteint notre but , nous 
virerons, de bord , pour cingler 4 TEst , vers Capri 
et Amalfi, où nous rencontrerons une quantité d'ob* 
jets également dignes de notre attention* 

DIFFÉRENTES VOIES POUR ALLER 
DE NAPLES A ISCHIA. 

^ La manière la plus sure et la moins dispeàdieuse, 
de faire ce trajet ^ est celle de s'embarquer au JUolo 
PJccqIol^ ou bien à Santa Lucia^ sur une des gran- 
des barqueSi|. ,qui y abordent presque journellement 
df ri|e.*^Èlles^ vont à vqiles et à rames. L'équipage 
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est âe SIX à huit hommes, tous gens de Tile et hoii8 
côtiers» Us ne prennent jamais le large, et ne par- 
tent que quand le vent est favorable , sachant pro<- 
fiter de ceux qui , dans ces parages , soufflent ré* 
gulièrement à certaines heures. £n été, par exem* 
pie , le Vent de terre commence 'i se lever terà 
minuit, et vous porte à Ischia en quatre ou cinq 
heures ; mais si , durant la traversée , il vient i 
«^abattre, et que par conséquent il faille se * servir 
des rames , on est quelque fois toute la nuit sur 
mer , couché sur la dure et â la Belle étoile , ce 
qui pourtant n^a rien d'effrayant dans un cKmat aU9> 
si doux. Le retour est moins incommode : on 'n^y 
met qu'un couple d'heures en été > quittant Tile avec 
tin Vent frais du Nord-Ouest j •( maestrale ) qui 
s^élève régulièrement vers le midi , et tombe au 
déclin du jour. 

Les personnes peureuses ou sujettes au mal de 
mer, peuvent aller en voiture de Naples à Pouzzoles^ 
€t même jusqu'^à Miniscpla , si elles veulent faire le 
grand détour par V Arc(} felice , les campagnes de 
Cumes , de Fu^ccro et de Monte di Protida. Ou bien 
en. va par mer., d# Pouzzoles k Baie6^o\i à Baidi ^ 
ce qui est TafFaire d\une heure , et de-litpar«ttexxf 
jusqu'à la même plage de Miniscola , vis*-à-vis • de 
rile de Procida. Ici il faut absolument ts*av«rser le 
htras de mer , appelé le Canal de Procida , large 
de quatre à cinq milles ; et le mieux qu'on puisse 
faire , est de se servir à cet effet des petites barques, 
qui vont et viennent continuellement, pour la corner 
modité des Procidains , qui possèdent des vighef 
sur cette partie du Continent. Descendu à la Mavif 
na grande de Procida , on parcourt cette* île dans 
toute sa longueur de lEst à rOu«st. Après une pe-* 
tite heure de marche peu fatigante, la mer, arrête enco- 
re xme fois vos 'pa^: vous vous trouvez dans leibad 



d'une. petite anse demi- circulaire « fijoimnëe Chiafo^ 
Ulla ( petite plage )• Les pécheurs, qui en habitent 
les bords , s^empressent de mettre uue de leurs* ba* 
celles Âoflot , et laissant de coté T^ot de Guéua^ 
ra;^ ils vous cqnduisent en moins ^une heure au 
£oùrg dUchia* 

Oest ce que les Jfapolitains appellent aller A 
Ischia par terrè^ et on a l'avantage de voir , chemin 
faisant, une suite de lieux et d'objetsi dignes de fi* 
gurer dans les annales de la Mature et des peuples. 
Quant à nous , le plan que nous avons tracé ^ 
noua fait préférer la première voye , c est-â-dire ^ * 
celle de Teau-) en conseillant toutefois aux étrangers| 
de ne point en affrouter les halsards en hiver. 

En démarrant du Port de Naples , on ne tarde 
pas à jouir du coup d'oeil unique , que présente 
celte vaste Capitale bâtie en duiphitbéatre. Lits co^ 
teaux qui en forment le fond , ne sont pas entiè- 
rement couverts de maisons \ mais garnis sur le 
liant de plantations , que relèvent à leur tour des 
. grouppes de grands édifices , dont ces collines sont 
couronnées. Celle de Si* Elme lest doublement, et 
par le fort qui domine sur la ville et son port , et 
par 'le Couvent de SU Martin , dont lès murs cré- 
nelés , d^une blancheur éblouissante , terminent agréa*» 
Uement la vue , dé quelque coté que Ton se trou- 
ve. Ils ressemblent â nn superbe diadème posé sur 
ce sommet qu'ombragent de vieux oliviers. 

La ^ade de Naples est le foyer de cette belle 
courbe , et les bastions du Fort toeuf et le haut 
précipice de Pizzofalcone sont comme les premiers 
éégr^ de Tamphithéatre magnifique , à son extré- 
mité occiden^ea A mesure qu'on avance dans cet- 
te dfftrection , la «cène change continuellement, et 
montre bieniàt la belle Ritnera di Ghiaja , ornée de 
ptiMnena^di^c publiques ^ et d'une rangée de palaîa' 
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( patatzaia % qui s'étend jasqti^au Pausilipc y tout 
le long de la base du foméro , de cette c&te él«« 
tée , soigneoseinent cultivée et couverte de inaisottt 
de campagne. 

En contemplant de notre barque cette succetfsioa 
de tableaux mouvans , nous nous lommea inaâMt- 
blément approchés du 

MONT PÀUSILIPE. 

Aucun auteur n*a parlé de Naples , sans s^extasicr 
fur les beautés toutes particulièrei de cette colline; et 

rourtant cette foule d'écrivains a laissé beaucoup 
glaner. Nous nous contenterons volontiers m 
cette humble tâche , dont nous ne présumons paf 

r ou voir nous acquitter de^ manière i laisser riev 
dire après nous. 

Chacun sait, que le Pausiltpe est cette hauteur^ 
qui , partant du Vomero , avec lequel elle fait un 
angle obtus , s'avance du Nord au Sud dans la mer, 
Mir une longueur d'â-peu-prés une lieue , et forme 
un petit promontoire , qui divise le Golfe de Naples 
en deux parties inégales , dont la plus petite est c« 
qu'on appelle la Baye de Pouizoles. 

Le Pausilipe se présente à Ckiaja comme une 
langue de terre , assés haute et fournie A sa racine, 
plus mince vers le milieu et plate au bout, k Capo 
di Posilipo , comme on le nomme et Fenvisage dans 
la Capitale. Ceci n^est cependant qu'a» appw^nce ^ 
comme nous verrons tantôt* 

La côte orientale du Pausilipe , vers Naples , .est 
doucement inclinée et couverte de jardins et de vi* 
Ignobles i tandis que sa pente opposée ou occiden* 
taie, à commencer de la Grotte jusqu^A la haute poin«^ 
te de Coroglio , vis-A-TJS de Nisida , n'est qu'tiit 
long précipice presque ina<fcessible et tapisse de. 
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brovessailles et de plantes sauvages; C* est tout le 
contraire de Ir cbaine ^e hautes ihontagnes v qui 
sépare le Golfe de Naples d'avec celui de Salerne^ 
elle forme du coté de Naples un' plan plus ou moins 
incliné vers TOuest , avec de larges intervalles, qui sont 
auten^ de vallées délicieuses ; mais du coté du Le>« 
van^ sur le Golfe de Salerne, ces mêmes monta- 
gnes sont coupées à- pic et constituent une côte dan- , 
gereuse et inhospitalière , à Texception de deux ou 
trois endroits dont nous entretiendrons le lecteur en 
tems et li«u. Ainsi donc lé Pausilipe et la cbain^ 
de montagnes de Sorrente embellissent â Tenvi le* 
Golfe de Naples ^ tournant de son coté leur hce 
riante^ et lui cachant le revers moins agréable. 

Il ne paroit au Pausilipe ' aucun vestige d'anciens 
cratères ou de couches de lave refroidie. Cela n'em- 
pêche pas que cette cdlline ne soit entièrement 
comportée de matiéi*es volcaniques , c'est-à-dire , de 
cendres et de lapïllo ( mélange de petits débris de 
laves et de pîerrç-ponce ) , à la surface , et d*uiï© 
masse compacte de tuf au dedans. Cette masse jau- 
nâtre, traversée de couches horizontales , plus ou 
moins épaisses , de laplllo , et mêlée aussi de mor-- 
ceaux détachés de lave d'un plus grand volume» 

Î)aroit à-nud en plusieurs endroits , et plus parlicu- 
ièrement â la base orientale du Pausilipe, où elle 
fait une terrasse plus <}u moins haute, baignée par la 
mer. Ce long mur naturel s'abaisse dans la même 
proportion , oomme le coteau cultivé auquel il se\% 
de support, en sorte qu'à la pointe de cette langue 
de terre, du coté de Naples , la végétation la plus luxu- 
neuse s'étend jusqu'au bord de la mer. 

. Le tuf volcanique , qui forme la masse des coUi* 
nés , tout autour de la Capitale , est très-tendre et 
facile à tailler , au moment où on le tire de la car- 
rière : il s'endurcit à l'air et se distingue par swi 



'peu de poid spécifique. Ces quaKtés le rendent fort-^ 
propre à toute sorte de bâtisse^ aussi peut-on dire 
sans exagération , que Timmense ville d? Naples est 
sortie toute-entière des entrailles des collines et des 
montagnes qui Tenvironnent. Celle du Pausilipe y a 
contribué pour sa bonne portion y et fournit encoro 
aujourd'hui une grande quantitéi^de pierres de con- 
struction. Pour s'en convaincre , on n^a qu'à consi- 
dérer le grand nombre d'excavations plus ou moins 
profondes , pratiquées , le long de la mer , dans le 
talus du mur naturel que nous avons décrit plus 
haut. Toutes ces cavernes ont été des carrières, sans 
en exempter la Grande Grotte 9 qui 7 doit au-u^oins 
sa première origine. On sait , que le Pausilipe est per- 
cé dans toute la largeur de sa base, présquau ni- 
veau de la mer et du quartier, également bas , de 
la ville , qui y aboutit , et porte le nom de P/J- 
digrotta. Aucune Capitale de TEurope ne peut, se 
vanter d'avoir une porte semblable ! , 

Anciennement l'entrée ^ cette Gratta di Posilipo 
étoit à micôte, comme le prouve d'abord le Tom- 
beau de Virgile , érigé , suivant la coutume de son 
tems , sur la Grande Route; et puis l'exposition très- 
haute de la Niche , où Ton a trouvé limage mira« 
culeuse de la Ste. Vierge de Piédigrotta , qu'on ado- 
re maintenant dans l'Eglise de ce nom. 

Les dimensions de la Grotte , telle que nous la 
voyons i-preseut , sont généralement connues , mais 
ce que peut-être nos lecteurs ne savent pas encore, 
c'est que deux fois par an, au tems des équinoxes, 
le soleil , descendu derrière le Pausilipe , et prêt k 
se plonger dans la mer, au-de-là d'Ischia , illumine 
de ses derniers rayons la voûte de la Grotte , et 
les darde , par cette ouverture, contre une seule mai- 
son de Naples , ou de la Riviéra di Chiaja ; c'est 
le Palais du Prince Tori^ella, au coin de la Rue de 



ftCe. Marie in PoriieQ ,^ ^oigni tf|euTii>oit ts» miB« 
eu Pausilipe. 

Vers le n^Uieu cle h Grottt , à main gaucbe en 
Tenait de_ mplef , ou oLserve une petite Chapelle^ 
où il mgùç une nuit peq)étueUe^ étant Â*peine ëclai-^ 
fée par quelques Ujnpçs , qu'enti*ctient V hermîte 
âans çç sanctuaire souterrain. Du tems des Romains, 
cet antre latéral étoit consacré - aux mystères du Dieu 
itUhra^^ aipsî que \\ fait counoitre hu bas-relief 
fpi marbre^ qu'on y a trouvé il y a une cinquantaine 
4'«un^es. Il portçit riçscriptiou suivante; 

OMNIPOTEPÎTI JDEO MITHRAE 

APPiyS CLAVDHfS TERRONIY& 

PE3S;TER V. C- DICAT. 

Noust nous reservons de parler plus an long àm 
ces Marbres, et Cat^ernes Mithraùju^s ^ â Toccasioii 
dk \à*Oratta Matromanioi à Capri. 

Si , au lieu d'entrer dans la Grotte du Pau&ilipe,. 
du coté de la ville , on tourne à gauche ^ on trouv- 
ée y que sut une étenclue d'à-peu-prés deux mille» 
I9 mer ne baigne pas immédiatement le pi^d du mur 
i^aturel, dont nous avons tait m<ention. On a ]Mrofité 
4e cet intervalle , pour y établir un- large quai , qui 
est défendu par une suite de fortes j.etées^ et qu'oat 
peut regarder comme une continuation de la/tîW^Wi 
4e Chiaf^. Aussi le Corso de Naples , par le moyeqy 
de ce quai y s'éteud-il jusqu^au Palais d^ognMnna ^ 
lien au-de*U de la pointe de Ste. Marie del Pario. 
C^st ce rivage artificiel , et la partie de la Colline 
située au*dessus , qui porte le nom de la Mergellinay^ 
que Sannazar , ^ Virgile Chrétien , ,«ppeloit ui;^ 
lOorc^aH du Ciel , tombé sur la Terre ; 
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JPexza del Ciel ^ êoduêo it^ terra, 

I^e« délices de ce séjour enchanteur ont été goutéef 
des Grands et des Biches de tous les tems , et chaiH 
tées par plusieurs pointes célèbres > tant anciens qua 
modernes* 

Devant TEglise de Ste. Marie de VEnfantêmenê 
( del Parto ) qui renferme les cendres et le nobl« 
Mausolée du Sannazar , il y a une plate-forrae , da 
haut de laquelle, ainsi que du Tombeau de Virgikt 
qui n^est qu^ un demi mille de*là , mais dans un 
tite plus élevé , on jouit d'une charmante vue ds 
l^ntérieur du Golfe et d^noe partie de la ville à% 
Naples. 

Le PcâaUJCogrCAnna , mot défiguré de DonmÂnna^ 
a été bâti par Mad* Anne de Carafa , sur un ter« 
rain très-bien choifî et gagné même en partie snr \% 
mer. LVehitecture est d'un bon style, surtout ila 
façade principale qui regarde TOrient et qui est at* 
ses bien conservée. Les fondemens aussi sont près» 
qu'intactes , la mer n ayant pas même révenmqué 
ici ce qu^on lui a enlevé il y a près de deux cen« 
ans. Cet édifice n*a jamais été achevé , et présents 
aujourd'hui une belle ruine , habitée en partie par 
des pécheurs et d^autres familles peu' aisées dei 
environs* 

En sortant du Palais d'Anne par le portail dit 
Midi , on pei](t encore, faire quelques centaines àè 
pas , le long du rivage , jusqu'à une maison , qui^ 
réservée jadis à un usage religieux , est destinée 
maintenant à loger des passagers qui , arrivant quel* 
quefois du Levant ou d'autres lieux suspects, ont te 
permission de faire ici leur quarantaine. C'est là que 
pnit aussi le petit chemin praticable pour les pi^ 
tons: le reste des habitations , dont la côte du Pau- 
iilijge est bordée jusqu an Çapo , donne immédiati* 



ment sur la mer. Eu rasant cette partie de la cdte^ 
on voit i fleur d'eau quelques restes de colonnes 
et de murailles antiques couvertes d^ cuivrage ré^ 
Hculaire ; on /passe de même* devant nombre de ca- 
vernes j dont les plus spacieuses servent de dépôt 
aux barques canonnières et autres petits bâtimens 
de la Marine Royale de Naples. Us se conservent 
parfaitement bien dans ces grottes , qui sont fraicbes, 
sans être ni humides ni sujettes aux irruptions de la 
mer. Il y en a une , vers le Capo dl Posilipo , qui 
peut contenir jusqua soixante grosses barques ca- 
Bonnièi'es. Elle renfermoit à-peu-près <;e nombre , 
quand les Français vinrent envahir pour la première 
fois la Capitale de Naples, en Tan 1798. Pour ne 

J)ras laisser tpmber ces bâtimens entre les mains de 
'ennemi , Ton y mît le feu» Qu 09 s'imagine TefFet 
de cet embrasement dans le crerfx du rocher ! La 
dbaleur fut telle 4 liquifîer et à vitrifier les patières 
v.olcaniques dont il est composé. Encore à»-présent 
tous, les parois de cette grotte sont couverts d'un 
email roux et luisant, et les mamelons de la même 
matière , suspendus ù la voûte , comme des stala* 
«lites I ajoutent encore à la singularité de Taspect* 
Le territoire à coté et au-dessus de cette grotte ap- 

{lartient à une Dame Angloise , qui a fait bâtir sur 
e coteau une petite maison de plaisance avec un 
péristyle d'un bel effet, surtout du coté du Golfe. 
Vers ïe haut , cette agréable f^illa aboutit au grand 
chemin, qui a été nouvellement construit à la pente 
orientale du Pausilipe qu'il traverse en ligne oblique, 
depuis la Mergellinà jusqu'au bord du précipice qui se 
troUve de l'autre coté de la colline, vers le ha^it 
Cap de Coroglio» On avoit fait le plan , de conti- 
nuer le nouveau chemin sur la forte pente , dont 
nous venons de parler, en zigsac^ jusqu'au pied du Cap 
4^aroçUo^ et de le faire tomber ensuite dans la chaussée» 
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qui jra aciuellement àe Naples à Poqzzol«i, par la 
vallée (des B^gnoli. Mais les dépeuses très-considé-* 
rableg qu'il faudroit faire , pour Taiocre les obsta* 
clés que présente le terrein^ont fait abandonuer ou 
difierer Texécution entière du premier projet. La 
nouvelle. route , telle qu^elle est, offre aux habitang 
ile la Capitale ^ne promenade superbe , et en mémo 
tems un acc^s plus facile k leurs maisons de cam* 
pagne, tant à celles qui existoient déjà auparavant, 
qu'à celles qu'on voit s'élever chaque jour du même 
coté. Le cbemiu est taillé dans le tuf, et afin do 
le rendre praticable pour les voitpres> il a £illa 
faire, sauter les rochers et jetter des ponts' sur les 
nombreu;^ ravins , qui rendoient le terrain si inégal: 
aussi la moptée , tout le long de la route y est-elle 
trés-fjlouce et très-unie. 

Nous avops déjà dit , que le Pausilîpe j & le voir 
de Naples , paroit se perdre insensiblement dans la 
mer , et former sur celle-ci une pointe très* basse , 
qu'on appelle H Capo , ou La purUa dl fosilipo ^ 
mais dès qu*on double ce petit cap , on ne tarde 
guères ^ être détrompé. On s'apperçoit aussitôt ^ 
que ce qu'on avoit pris pour la dernière extré- 
aâiité du Pausilîpe , n'en est qu'une portion , et 
inème la partie la moins considérable. On voit , qu'à 
icommencer de ce^te pointe basse , l'extrémité du Pau- 
silipe selèye par degré , sur une largeur d'environ 
deux milles , de l'Est à l'Ouest , jusqu'au haut pro^ 
inontoire de Corogllo , qui a quelque ressemblance 
avec le rocher de Pizzofalcone , et domine de même 
0ur une petite ile , placée dans la mer à ses pieds. 

La Punia dl Posilipo est charmante. Le Comte 
de Thurn , oiScier commandant dans la Marine 
Boyale de Naples , y a formé une espèce de Parc 
Anglais : les bosquets «le sont sépai*és de la mep 
f^ue par -un xnur de défeiisç , qui n-en empêche 
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Î»ohit la Ttte. Le natigttêur j distingue , en pitèanf^ 
e petits autels Uaiics A Tombre des acacias, XAé^ 
gans temples A Tantique et d'autres morceaux d'ai^ 
cfaitecture , environnés de masses |l^arbres touffus , 
des m|isons rurales, de superbes vignobles , le tout 
â portée de pistolet. Monsieur le Duc j^e Ter- 
raneva, propriétaire actuel de cette belle ^iUa^ s'est 
d^abord. occupé k faire renforcer la jetée , qui ga« 
rantit sa nouvelle aequisition des irruptionfr de la 
B&er. Le ressae est vraiment formidable sur ces 
pointes avancées, particulièrement lorsque le venl 
se range au Sud-Est ( Strœ ) ou bien au Sud-Ouest 
j[ Libeccio ). 

Le Uhec^io est infiniment plus impétueux dan» 
t9s parages , que le Siroc ; mais ee dernier vent 
exerce une influence iout-à*fait particulière sur la 
mer et sur Tatmo^phère. Avant même que h Siroc 
commence â souffler sur les côtes, on en recoûnoîl 
l'approche à Pagitation , au' mugissement des ondes^ 
qui semblent se soulever et vouloir échapper tour-i« 
tour A la pression de ce. fuptombeuM àuster « , ce vent 
aux ailes de plomb. Les flots roulent lourdement 
aur la plage et rejaillissent avec fracas des flancs des 
rochers qu'ils couvrent d'écume- Le souffle humide 
et chaud du «Siroc ternit souvent 1^ beauté du ciel 
Napolitain et ôte à Tair toute son élasticité: tant qtf 
il dure , le Principe , qui anime et vivifie toute la 
Nature , semble être amortt , tout languit et Thom- 
me se sent accablé et saisi d^une lassitude qui engour'* 
dit même TespriL Le Siroc renld la navigation pé« 
rilleuse, surtout te long des côtes, qui en bien det 
endroits ne sont pas abordaUes tant qu^il do* 
mine: son action est celle d'un ennemi caché et peï* 
fide, tandis que le Libeccio s^annonce brusquement 
et avec une fureur ouvertes mais si , comme le St* 
roc, il ne cause poittt ce rdachement des rtssorC)» ^ 
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4et ttfptiU anîmanx » il ne Uwm p«f i^ibt^ funerte au 
tiavigateur et au cuItiTateur » par son extrême TÎoleiH 
ce. Tout doit alors plier ou se briser , et les arl)re% 
dans des lieux exposés au Libeccio , croissent daM 
une dîrecUoD oblique 9 ^ne leur donne ce vent d'à» 
val , dont on connoit bien la force tout le long dei 
côtes occidentales de l'Italie ^ et siv tout dans Ut lUm 
êfiire de Gènes. 

A«colé de la FUla Terranoi^a^ est le Patatxo â$U 
le Canndnaie , maison de campagne située sur une 
ëminence au bord de la mer et babitee jadis par 
le peintre Philippe Haekertj qui y faisoit ordinaire» 
ment ce qu'on appelle en Italie la PiUeggitiittra 9 
lorsqu'il étoit au service de S. M. le Roi des deux 
Siciles. Ce Monarque estimoit et protëgeoit le dît 
paysagiate, qui Lui devoit sa fortune. Hackert pos« 
sédoit i un naut degré une des grandes qualités qui 
caractérisent le vrai artiste , - une application con« 
ftante. Ses ouvrages nombreux en .font UA* A la 
maison de campagne dette Cannonaie il rassembloit 
souvent «es amis autour de Ini : on auroit dû croi- 
re , que dans cette compagnie choisie il se seroit re» 
posé de son travail , mais Tamour de celui-ci ïeu^ 
portoit^ et souvent le diner se refroidissoR , parceqoii. 
Vom FiUppo V|j|iiIoit encore achever «me esquisse , 
«me âttde. En viUe , après avoir passe la journée i 
ion chevalet, il se mettoit, le soir, i faire des desseine 
«u bistre. Un de ses 'amis lui ayant demandé nu 
}our 9 pourqnoi il emj^yoit la nuit à une sembla- 
ble occupation , B^ert lui répondit : » c'est pour 
pourvoir A la Bvrée de mes domestiques «. On sait 
qne sa Raison en ville étoii montée sur un grand 
pied , et fiécpientée de tout ce qu'il y avoît d?étran« 
Mrs et autres personnes de distinction k Naples. Les 
altistes surtout y étoient bien accueillis. On en trou<« 
nmi souvent , dans i«s soirées de Backert , cinq o« 
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$ix acitour d^ane tacble, présidée par lui, s^amusant^ 
tout en causant 9 à faire des croquis etc. chacun h 
aa fantaisie: la conversation n'en ëtoit que plus ani- 
tnée et plus instructive ^ et voila ce que Hdckert ' 
^ppeloit faire sa partie (*). Qu'on nous pardonne 
•cette; petite digression par égard pour le mérile de 
Hackert ^ pour la renommée qu'il sut acquérir pen« 
dant sa vie ^ et pour les chefs- d'oeuvre , dont son 
-pinceau a enrichi nos galeries. 

Jl Palatzo délie Cannonaie est aujourd'hui dans 
un état d'abandon prèsqu^absolu , malgré la heauté 
de son site« La vue dont on y jouit ^ est moinsi gra- 
cieuse mais bien plus imposante que celle qu'offre 
]a Mctrine de la Capitale. Cette dernière , ainsi que 
tout Fihtérieur du Golfe 9 se cache derrière la Puri" 
éa di Posilipo 1 On a devant soi la haute mer , 
t{ui s'étend de l'Est â l'Ouest ^ et dont V aspect , à 
la longue , devîendrûit monotone , s^il n^étoit rélevé 
fet varié d'un coté par le promontoire de Minerve 
^vec File d^ Capri f qui déjà pâroit plus haute ici 
-qu'à Naples; de l'autre coté par le Cap de Misène, 
les iles de Procida et d'Ischia , qui développent tou- 
jours mieux leurs belles formes « ^; 

Nous arrivons maintenant à Marepîano ^ qui don- 
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. (*) Il existe encore à Naples un contemporain eî 
-ami de Hackert ^ de Tischbein , de DeniSé C^èst M» 
Ûhrt Kniep^ paysagiste Allemande Pour apprécier au 
Juste V application habituelle des maitres de ce 4ems^ 
là y il faut aller trouver Kniep Sans son atelier à 
•Riviera di Chiaja^ il faut contempler les ouvnagef 
de ce Septuagénaire ^ en crayon ^ en bistre et sépiav 
'Jl est impossible de rien voir de plusjinï^ de pbtf 
gracieux en ce genre ^ et Kniep trapaiile encore diqp 
heures par jour ^ avec une assiduité , une ardeUr f 
tfon/ peu, d'artistes modernes sont animés» « > 
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me son nom a la plus agréable et la plus intëressan* 
te partie de cette côte , y compris la Scuola di Vir-' 
gilio. I^Ue est couverte , vers le haut , d une -végé- 
tation luxurieuse, et montre, au las, de^ bancs de 
tuf nuds ) qui se jettent bien avant dans la mer , 
et forment une quantité de pointes plus ou moins 
basses , plus ou moins longues , qui renferment au- 
tant de petites cales et anses charmantes. Les sinuo« 
sites et les pointes du rivage sont couvertes de rai* 
nés d'anciens édifices. La mer , en avant de cette 
côte , est pleine de bas-fonds , d ecucils et de rochers. 
A la Punta diPosilwOj du coté deNaples, il y avoît, 
se^on Plutarque et Pline l'aîné, une magnifique ViU 
la de Luculle , qui paroissoit de loin comme suspen^ 
due entre le tiel et la mer. - Dans l'endroit, oA 
nous voyons maintenant ]a petite Eglise de 4^/0. Ma-' 
ria dél Faro , ou délia Foriuna , étoit anciennemeiit 
un Temple de la Fortune et la Villa de f^édius 
Pollion. - Ge qu'on appelle aujourd'hui la Scuola di 
Virgïlio , étoit très-probablement un TtmpU de Vé- 
nus Eupl/a y environné de 'bains , et de maisons de 
campagne , auxquelles se rattachoit y^ un . peu plulb 
loin , vers Miskla , une seconde pilla de Liuctille ^ 
dont nous parlerons dans la suite. 

La plus considérable de ces î^illes , étoit sans con- 
tredit celle de V* Pollionx il y étaloit toute la splen* 
deur et tout le luxe qu'on connoit aux riches Ro^ 
mains sous les premiers Empereurs* C*est cette villa^ 
qui portoit d'abord exclusivement lé beau'nom: Pau^ 
silippum ( trêve au chagrin ), Il fut donné plus 
tard à toute la Colline , appelée auparavant jÉtnméus. 
Les écrivains Bomaios font souvent mention des fê- 
tes brillantes que Pollion donnoit en ces lieux , et 
des grands viviers , dont ou voit encore les restes. Ils 
étoient alors remplis des poissons les plus rar^s et les 
plus délicats , surtout de murènes , ^ui se repaissekat 
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de eb$ir Iim&aiiie* Chacun connoif Taiiecâole â§ 
Tesclave t qui) à Toecasion d'hall banquet auquel a0«* 
aistoit César Auguste ^ ayant eu le malheuç ae rom« 
>re un vase très-préciepx 9 aUoit être )eté daos ua 
e ces TÎTiers par ord^ de son maître ^ quaud TEin* 
Mreur intercéda et donna une forte leçon i Poltion. 
Ce qui fait plus d'houn^ir i la mémoire de ce 
dernier , c'eat la prolectioa qu'il acu:orda au génif 
naissant de Virgile , Famitié constante qu"*!! eut epi« 
auite pour ce Prince des portes Latins ^ et les tokira 
mi'il lui prépara, patticuliérepient pendant son séjoar à 
mples. Cest à Naplat et aur le Pausilipe , que Virgile 
composât en sept ans , ses Géorgiques , comme il noua 
k dit lui*méme à la fin de ce poème didactique , L» 
IV. vers 563 et 564* Long-tems après sa mort, SiUus 
Jialicûê possédoit sur le Pau5ilipe - » Cineree laresque 
Maroniê » Thabitation et le tombeau de Virgile^ aiu* 
ai que nous Tapprend Martial, dans une de ses épi«- 
grammes. Si cette maison de campagne n^étoit pas 

Erécisement â rextrémité du Pausilipe , Virgile al« 
>it dumoins faire fréquemment quelque séjour dans 
celle qu jr avoit son ami Pollion et qui étoit tou« 
fours ouverte pour ce poète. Le Golfe de Naples^ 
^u de ce point, a sûrement fourni à celui-ci lidéé 
du port de Libie , qu^il décrit dans son Enéide 
Zi. J. Ters 159-164. C'est aussi dans cette retraite 
«i ^anquille , et si propice i sa Muse, que Virgile, 
tourné du coté de Cumes , qui n^étoit qu'a six miL* 
les de U , en ligue droite vers le N. O. « chanta la 
JV Eclogue intitulée » PoUio. « Qui ne counoit 
cette Ode Sjrbillùte , ai bien rendue , si ingénieuse* 
Vnont appliquée par Alex : Pope , • sans en admirer 
les beautés sublimes ? La délicatesse de son esprit 
et de son corps valurent au chantre Latin , de la 
rt de ^es contemporains , le surnom 9 Parthenias a 
~ } et cette douce pureté de aoa cara- 
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t^ère sVxprime partout dans ses poesiei kirmonieu- 

ses. Ce qui prouve principalement Texcellent coeur de 
Tîirgile, c'est que tous les poëtes de son tems lui é« 
toieiit sincéremeot attaches et reQonuoissoieiit sans en- 
vie la supériorité de son génie. Le peuple se plut 
à lui rendre hommage en plein théâtre. Augu» 
ste lui témo%na une «stime^t une Inenveillance par- 
ticulière^ il aimoit i converser avec lui , à Pen* 
tendre réciter ses vers. Virgile Vétoit rendu en 
Cjrèce pour y achever son Enéide: A4iguste, â soià 
retour de lHi)rieoi , l'engagea à Taccompagner à 
Borne. Tout valétudinaire qu'il étoit, Virgile s'em- 
Larqua avec TEmpereur i Mégare ; mais le voyage 
2>ar mer ne fit qu'irriter et empirer son mal , auquel 
il dut enfin succomber en abordant , À Brindeii 1^ ^i * CW 
( Brunduiium ). Avant de rendre le dernier soupir^ > 
il composa le distique si connu , et qui coiiimence: 
Mantua me genuit^lc. faisant ainsi sa propre épttaphc« 
Conformément 4 ses désit^^uguste nt transférer les^ 
cendres du poëte à Naples^ et il est même plus que 

Srobable , qu'il lui avoit fait ériger un monument 
ans la vUla de PoIIion y qui étoit d'une grande éten* 
due^ et dont Auguste avoit hérité» Uon prétend, 
qu'une urne cinéraire , placée sur un piédestal que 
supporioient neuf petites colonnes de marbre , ai( 
«ubsisté sur le Pausilipe jusqu^auXVI siècle* Le nom 
de » Firgilio « est dans la bouche de tous les pè» 
cheurs et paysans du Pausilipe j^ qui , sans connoitre 
ce poiite Latin , conservent la Tradition , que Vir- 
gile 9 grand magicien , fendoit les rochers par def 
paroles mystérieuses, et qu'il enseignoit son art oo» 
culte dans un \ieuz palais enchanté , situé à l'ex» 
trémité du Pausilipe. A cette tradition nous devons 
probablement la dénomination de la Scuola di Vit^ . 
gilio^ sous laquelle de certaines ruines qu^on moft» 
Ire i l'éU'anger en ce lieu , sont connues/ 



C'est donc $ur ces rivages enchanteuri et rians i 
que Luculle , PoMion et tant d^autrcs Romains , pro« 
dîguoient à Venvi leurs trésors , en y élevant une 
suite de Temples , de bains , de maisons de plai^ 
5ânce^ construites en partie dans Feau. Au moyen 
de voûtes et d ar(:hes hardies , dont ou voit encore 
les ruines , PoUion et Luculle avoient fait réunir 
â leurs possessions sur Terre-ferme , quelques ro* 
chers et ilôts situés le long de la côte , principa- 
lement Eupléa , qui n^en est séparée que par un 
eïmal étroit , dont TEglise de Ste. Marie au Pha^ 
rè a tiré son nom, et qu^on passe en allant par 
mer dé Naples à PouMoles. La mer Vest ouvert, 
â-travers la base de cet ilôt d^Eupléa, des passages 

Jruî Yùût fait appeler » Gajola « ( la cage ). Peut- 
tre atisiii i}ue c'étolt jadis Textrémité d'une petite 
péninsule, sous hquellè' un de ces Romains a voit 
raît crett^er une galerie, qui s'ouvrit ensuite par la 
chute dé la voûte. Sur la cime aplatie de cet ilôt 
àh trouve des vestiges d'anciens édifices ; on y voit 
en outre des ouvrages de fortification modernes , mais 
abandonnés , et quelques maisonnettes également dé« 
•ertes \ avec une bonne citerne , dont se servent 
èouvent les équipages des bâtimens qui sont obligés 
de faire la quarantaine k Nisida. 

Vis-â-vis de Gafola^ , au bout d^une langue de 
terre tenant au Mont Pausilipe , un religieux de Tor- 
dre de St* François ^ à établi son humble demeure 
sur les débris des grands édifices qui s'y trouvoient 
dans Tantiquité. n vit d'aumoiies , et il les recueille 
en avançant sur la mer une gaule avec une ligne , 
Sb bout de laquelle , au lieu de rfaaméçon, il atta* 
thé un petit sachet, où les pécheurs qui passent le 
canal \lans leurs nacelles , nef manquent pas de dé- 
poser leuf ofirande. - Des deux cotés de la petite 
Chapelle , le moin^ a placé plusieurs statues de 
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son Sftlnt 9 dans Thabit de Tordre , le tout p€iii|r 

enrouleurs naturelles, •• • Combien d'idées, une ^ue 
pareille ne fait-elle naitre*^ en ces lieuK ? 

Les Romains ) jadis les hôtes j {Présomptueux de ces 
mages, se plaisoieut i poussier leurs bâtisses aussi 
loin dans la mer que le comportoient leç ciixoa* 
stances locales. C'étoit s'engager dans une lutte per- 
pétuelle et inégale contre le plus indomptable des 
élémens* Il suffisoit de suspendre tant soit peu les 
travaux et les réparations , pour être sûr d'en per« 
cire/ bientôt tout le fruit , par faction des ondes. 
Mais ici il y avoit encore bien d^autres causes de. 
destruction* On sait que ce pays étoit anciennement 
beaucoup plus sujet aux effets des feux souterraiii9^ 
et aux taremblemens de terre , qu^il ne Test de nos 
jours. Indépendamment de tout cela ^ l'Italie se* 
tant trouvée pendant bien des siècles^ en buttci auj^ 
incursions des Barbares du Nord et du Sud , la Caippa-^ 
zde devint aussi le théâtre de leurs ravages. . Oi^ ne 
sauroit avoir une trop haute opinion de la solidité 
des cons^ctions Romaines > mais elles eusisent 4t^ 
d airain qu'elles n^auroient pas pu résister à des atn 
laques aussi rudes et au9si souvent répétées. En effet 
Ton ne voit tout le long de Textrémité du PausiU-? 
pe , que des restes â-peine reconnoissables de xnu« 
railles de briques , partie nues , partie i^vétues d'o/»i«# 
reticulatum. Mais ces ruines en. rendent le. paysags^ 
encore plus pittoresque. Dans les environs de TËglise 
de Ste. Marie du Phare ou de la Fortune , située 
très- agréablement . sur une petite éminenqe de la côte^ 
dans Tenceinte de Tancienne cilla de Po]lion,..on a 
déterré , à plusieurs reprises , une quantité de co« 
lonnes. brisées, .de basreliefs et de statues muti- 
lées , entre autres le buste du fils cadet de Pollion^ 
de ce^ m^me Asiniuè GaUùs Saloninm ^ dont Virgile 
voulut jcélébrer U xudssance pair b famsuse églogut 
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dont nous avons fut mentioa. Toutes ces atitiquit^ 
^nt été dispersées et aliénées , à Texeeption ë'un 
tronc de coionoe et de deux sodés , qu'on voit en* 
core au pied dç cette éminence , ven le rivage , 
avec quelques inscriptions, en mauvais latin et d'un 
fitfle insipide et boursoufflé. 

Il n'y a , dans ces lieux , que les anciens ouvra* 
ge$ de rhomme , qui aient été frappés d^anéantls* 
aement par le cours des siècles : la Natin*e a conti<» 
nué' à y être toujours la m^e^ riche et riante. Les 
coteaux sont bien cultivés , les rivages peuplés et 
très-iréquentés. Dans ces eaux claires , entre les 
l>ancs de rochers , sous les écueils rongés , Ton 
jprend les meilleurs fruiti di mare , fruits de mer , 
c'est ainsi ^ue le Napolitain appelle la nombreuse 
lamille des crustacées et des coquilles. Il y a aussi 
une grande abondance de poisson , et lorsque la mer 
est calme , on voit , le long de la côte | beaucoup 
de pauvres pécheurs y s'avancer â pied-nud* sur les 
rochers et bas- fonds , et rester des heures entières 
da»s Peau , qui n'y est que de quelques pouces de 
llauteur. Là , la gaule h la main , occupés du soin 
de gagner leur chétivc subsistance , ils ressemblent , 
ar leur immobilité, â /des statues plantées dans l'eau. 

t aspect a souvent rappelé à notre mémoire les 
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be«ix vers de Pope, décrivant, dans son fVindsof^ 
Jbresi , la pèche a la ligue : 

fVhere éooUng^ i^apours breathe along the shorê 
The patient Jither takes kis> silent stand ^ 
tntent ^ his angle irembling in fus hoiid: 
fVith looks unmavd ^ he iempis the scaly breed^ 
jind eyes the dancing cork and bènding reed, 

Jiprès aroîr passé la Gajola et 4a Scuoîa di Firgi^ 
Uo , la «cène change . tout-â-coup } . car om arriva 
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^s^i-tis in Cap CorogUo ,^*eitr^iiut^ la plus haute 
€t la plus occtdetitale du Pausilipe. La côte , com« 
poaiëe d^uiie niasse de tuf 9 est escarpée et trës-in« 
égale. Que]<|ues pointes plus basses ont résisté aux 
attaques continuelles des flots ^ soulevés par les vents 
€t les orages : elles s^avancent sous diverses formes' 
clans la mer, mais celle-ei en revanche a rongé et 
miné en plusieurs endroits la falaise et la masse du 
tuf y â une hauteur et profondeur considérables. 
Dsatts quelques unes de ces vastes excavations on 

F eut entrer avec les petites barques de pécheur , et 
on se trouve i*fIot dans U sein de la montagne ; 
mais tandis que la mer, au dehors, ressemble i uu 
miroir, elle est toujours agitée dans ces grottes, hér 
xisaées de rochers , dont les cavités absorbent et re* 
poussent tour-i-tour les ondes , avec le fracas du 
tonnerre , qm se propage sourdement dans les tor- 
tuosités cachées de ces antres. Aussi le plus spacieux 
dVotre eux s'appelle- 1* il: la Grotta del Truono^ Nous 
en verrons un autre du même nom , mais plus re- 
marquable encore, i 111e de Capri. 

Cette partie de la côte , peu inclinée , exposée 
d^ailleurs à toute Timpétuôsité des vents d*àval, n'est 
guère favorable à la végétation. A-peine quelques &• 
guiers dinde ( cactus opuntia ) croissent-ils par*- 
ei par-là dans les crevasses des rochers , tandis que 
Taloé {aga^e amerieanu) déployé ses longues feuiU 
les recourbées , sur les angles saillans de la côte , 
ces plantes se plaisant dans un sol pierreux et expo<* 
fé au soleil. Nulle part y dans les environs de Na- 
fles^Vjigàpe n'arrive aussi promtement i sa fleurai- 
$on que sur ce promoi^toire. Du centre d'un vaste 
pennaéhe de feuilles, s'élève une tige droite et lasse^ 

ru , pour TenscmUe de la forme , ressemble assés 
un jeune sapin dépouillé; mais dont l'intérieur est un. 
Ibsu^ fibreux et sana consistance. Au bout des braa- 
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cfaes également lisses .s^^{>aiiotiîsseiitle9 ftetirl , e» guî^^ 
se de houppes dressées. Ces tige^ yerticales , longues 
de huit jusqu'à dix huit pieds , et surmontées d'une 
couronne coniforme de branches nues , sont sembla- 
bles de loin i une espèce de candélabre antique , 
à bras , et frappent souvent d'étonnement Tétranger^ 
qui , passant dans sa petite barque , les voit à une 
certaine hauteur , au bord 'des précipices ou sur la 
déclivité de la cAte. En Sicile on fait macérer les 
feuilles de Vagai^e , appelée semprevwa ( toujours ver- 
te ) et on en détache lea fibres , qui font un fil aus« 
si fin que fort , que l'on employé à divers usages y 
comme pour coudre la soye y et dont ou fait aussi 
des cordes* 

Il n^ a que la sommité du Cap CorogUo , qui 
soit parée de verdure : on y voit des arbres et aes 
ceps de vigne appartenant aux plantations , qui , à 
commencer de là , s'étendent vers tOrient , sur le 
dos du Mont PausîKpe , du coté d'où nous sommes 
t^nus* ' 

NISIDA, 

Vis-à^vfs du Cap CorogUo , à moins d'un mille 49 
distance vers l'Ouest , est l'ile de Nisida. 

Au milieu du bras de mer, qui la sépare du CoU'* 
tinent, il y a un rocher peu élevé, mais large, ap« 

Slati et couvert de spacieux bâtimens , qui servent 
e dépôt aux marchandises et même aux passagers 
venus de lieux sujets à la peste et à là fièvre jaune. 
C'est là que pour un certain tems , ils sont renfer- 
més et gardés à-vue , ce qu'on appelle : faire la 
quarantaine au Lazaret. Quant aux équipages, ils \% 
font à bord de leurs Vaisseaux-mèmes , ancrés sou9 
l'ile de Nisida. Le rocher qui sert de lazaret , s'ap- 
pelle Coppino ( petite coupe ) ; il est creux com« 
me la Cajola , et de petits canots peuvent passey 
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pair desseuf» A\^i. bout à Tautre. Sa mu$e est d>il. 

leurs tle la même espèce aue i^e du Ça/^a Coro'» 
glio et de Nisida , c'est-â-aire , d*uQ tuf compacte. 
Le nom de Nisida vient du mot mot Grec Nj$is^ 
qui signifie ilôt ; aussi en fait-on très-commodement 
le tour \ par mer , dans une demi-heure. Quelques 
écrivains prétendent, qu^^juçiennement cette ile étoit 
unie à la Terre«ferme , et qu'elle en a été détachée- 
par les irruptions de la mer, ou par Peffet des feux 
souterrains \ mais ce . qui paroit contredire cette as« 
sertion , c^est que les bords orientaux de File , en 
face du Cap Coroglio , lf>in d'être escarpés et dé- 
chirés comme lui , sont justement la partie la plus 
accessible de Tilot , et que de ce point , il s'élève 
9ur un plan doucement incliné jusqu'à son sommet^ 
qui regarde TOccident. Nisida est aune forme près- 
que circulaire , et se présente , de quelque coté qu'on 
r (envisage, comme une motte de terre au milieu des 
ondes. Du tems des Romains , cette ilc , au dire de 
Çicéroi^, qui y eut une entrevue avec Marc Brutus^ 
un des meuilriers de Jules César , faisoit partie de 
b grande i^illa de LucuUe* C'est encore dans cette 
Ue., que Porcie, femkne de Brutus, voyant que les 
choses commençoient à prendre une tournure défavo- 
rable , se tua elle-même , en avalant des charbons 
|rdens. Plus tard Nisida eut le nom de Castrum Lu' 
cullamun en commun avec Jtout le rivage du continent, 
en face de l'île, et du coté de Pouzzotes. Constantia' 
)e Grand assigna l'usufruit de l'ile & un ordre de Bé- 
Ugieux : elle obtint alors le nom de S. Salvadore* 
A-peine y découvre-t-on maintenajnt quelque tra- 
ce foible et défigurée d'édifices antiques. iLe château, 
de forme ronde , qui est à la sommité , a été con« 
<truit dans le moyen âge , et habité successivement par 
les Ducs d'Âmalfi, les Piccolomini et autres familles no- 
ibles du Royaume de Naples , qui possédoient l'ile i ti^ 
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tre d'investfture* D^relue enfin i la Conrômie , éÊû 
fat affermée avec le droit usufructuaire , cérame elle 
Test encore i-présent. Le fermier y tient un éco«« 
nome , qui avec sa famille et ses laboureurs forino 
toute la populi^tion stable de Nisida, et occu|>e la 
seule maison rurale qni y existe , sur k pente orien- 
tale, dont nous avons déjà fait mention. Au dessou» 
de cette maison , sur le bord de la mer , ii y a 
mielques édifices publics , arrangés pour le service 
de la Douane et du Lasaret naentionné ci- dessus. 
A-coté de cet établissement est le petit mole con-» 
struit pour la sûreté des vaisseaux qui doivent y fai- 
re leur quarantaine , après avoir déposé leurs char-> 
gemeus au lazaret de Chioppina. Ce mole devoit 
être alongé du coté du Nord : les fondemens en sont 
déjà jetés , et il est i désirer qu'on js'occupe prom« 
tement à terminer les ouvrages de ce port , qui , tel 
qu'il est^ n^offre pas aux navires tout Fabri dont il» 
âuroient besoin , principalement au tems des^ équino- 
Kes. L'établissement dont nous venons de parler ^ 
donne sur un beau quai, et est séparé par un mur 
d'avec Tintérieur de Vile. Pour y monter, il faut.s# 
faire ouvrir une porte, sitr laquelle o» Kt le suivant 
distique gravé en marbre: 

Nav^Ua slsie raiem , iemonem hic , velaque fige-^ 
9feta laborum haec est^ laeia quies animty, 

1» Arrête ton navire , bomme de mer ; attache (« 
» gouvernail et cai'gue les voiles. Cest ici le terme 
^ de tes travaux e( le lieu d'un doux relâche! a 

Sous la déclivité opposée de Tile, vers l'Ouest, est le 
Porto Pavane , petit bassin appelé ainsi , à cause de sai 
forme , qui ressemble à une queue de paon étendue. 
Apparemment que c'est le cratère d'un volcan éteint^ 
dont le flanc occidental a du céder aux ancienneft 






inUptions àe la mer. Au reste ce petit port , pac 
«on exposition , n^est pas tenable même pour les 
plus petits bâtimens , et ses bords , qui s'élèvent 
en amphithéâtre jusqu^à la sommité de Tile , sont 

5rèsqu*entièrement incultes et couverts d^berbcs et 
e broussailles. Du coté du Nord et du Sud ïiie 
est fermée par des précipices inabordables. La pen- 
te orientale et la plaine qui s'étend sur le sommet 
de Tile, forment une belle et grande métairie: celles 
d produit du vin et de Thuile d'excellente qualité > 
beaucoup de figues et d'autres fruits* L'olivier y croit 
dans les endroits qui sont à Tabri des vents: parmi 
d'autres arbres nous y avons remarqué le grenadier» 
Pazerolier , le jujubier; ce dernier en plus grandi 
nombre qu'il ne se trouve comparativement sur la 
Terre-ferme. Le feuillage du jujubier ressemble à 
Celui du grenadier \ mais il est plus fourni , plus 
large et lisse à la surface supérieure , d'un beau verd 
foncé et veiné de blanc. L& comme à Naples , on 
ne fait aucun cas des jujubes , qui cependant sont 
lin des bons remèdes pectoraux et connues ailleurs 
dans le commerce. 

Les oiseaux de passage sont le seul gibier de l'ile 
de Nisida , i-moins qu'on ne veuiUe y oomprendre 
les lapins , qui s'y trouvent en grand nombre et ont 
miné la 9urface en bien des endroits. Pour y chas- 
ser , il faut avoir un permis qui n'est point difficile 
i obtenir. On trouve dans l'ile beaucoup de serpens, 
quelquefois de la longueur de cinq à six pieds ; mais 
ils ne sont pas venimeux ^ et loin de causer aucun 
dommage, ils sont au-contraire utiles, en diminuant 
la quantité d'oiseaux et de souris , qui y font des 
dégâts considérables. 

Les légumes et les plantes potagères de l'ile sont 
excellentes , et les anciens auteurs en ont souvent 
vanté la qualité et la variété. 
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Nisida «si dépoaryne de sources d'eâtt Ttve; nâiii 
on sait y suppléer ,par les citernes y qui s'y trouveDd; 
«n assés grand nombre pour l^usage de la poignée 
d'hommes qui Thabite. 

Le Stace et Lucain , le Sannazar et Pontain ont cban- 
të Tile de Nisida: les deux premiers , daos leurs poëmes, 
|>arlent des exhalaisons pestiférées , dont llie étoit in* 
çommodée du tems de ces anciens écrivains. Peut-être 
ont^^ils voulu faire allusion aux terreins bas et maré- 
cageux , qui s'étendent le long de la plage , à FOuest 
du Pausilipe, et vis-à«yis de Nisida 9 et qui jusqu* 
â nos jours rendoient Tair extrêmement mal saia 
surtout dans la saison des grandes chaleurs. Plu- 
sieurs expédiens ont été dernièrement mis en oeuvre 
pour remédier à cet inconvénient grave ^ et c>st a 
quoi Ton ft parfaitement réussi. Il n^y a que le 
,Lae d'Jgnano , dont les vapeurs infectes , rendues 
encore plus meurtrières par la macération du lin et 
du chanvre , affligent constamment en été les babi«« 
j^ns des vallées et même des collines â Tentour! 
ceux de Tile de Nisida se ressentent aussi de ce 
fléau ) quand le vent du Nord souffle quelqueii 
jours de suite dans cette saison ^ et pousse les 
exhalaisons empoisonnées, du Lac vers T ilôt 9 qui 
B^en est éloigné que d'une lieue et demie, du coté 
dii ]^idi. Mais cela Ti'arrive pas souvent et jamais 
pour plus d'un couple de semaines. Au surplus il 
n'y a que la partie basse de Nisida 9 et particuliè- 
rement rétablissement de la Douane qui en soufGre; 
au sommet de Tile on respire tout le long djB 
Tannée un air pip* et frais. 

LA BAJE DE POUZZOLES. 

De Nisida nous, faisons voile pour le Cap de Mi' 
9ène , traversant la baie de Pouzzoles dans toute sa 
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lafgeiu*, quî^ en cet endtcnt/xi^esl gu^r^e^moias de doa 
milles. Cette baie, qui n'e^ qu'une continu^ticm da graaa 
Golfe de Naples > baigne une des plus intéressante^ 
parties de la Campania felhp. La ville de Pouzzoles^ 
qiii donne le nom à cette baie , ae présente très- 
avantageusement sur sa 'c6te orientale , et au pie4 
du Volcan pi'èsqu'éteiiit , . app^é par les anciens 
Bomains Forum Fulcani > et par les modernes Na<« 
poUtains la SolfcUara ^ terre au soufre ). L'autre 
inontagne, qui s'élève A une hauteur bien p)u&coi>r 
jsidérable derrière la ville > est le Monie tfarbaro , 
nom que lui a valu , moins le séjour qu'y ont fait 
les Sarrasins dans le moyen 4ige , que la désolation 
causée par des explosions volcaniques. Eu effet C9 
grand volcan éteint^ ébranlé jusqu'aux fondemeiit 
par dVpouvantables tremblemens de terre, n'est re«- 
devenu susceptible de cultivation qfi'en peu d'ea^ 
droits. A coté du MonV Barbaro , et préctsemeni 
dans le fond de la baie , ou voit figurer le beau 
cone régulier du Moi^^ tfuovo , fmmé^ en deux foia 
vingt quatre heures par uhe éruption volcanique , 
]a dernière qui ait eu lieu de ce coté»là , il y a 284 
ans. y i»-à-vis de PouiBZoles est le Château de Bdieïï , 
sur le haut d'un des charmans coteaux, qui s'éten^ 
dent jusqu'aux environs de Misène. 

Dans cette vaste enceinte étoient situés les champi 
Phlégréens et les champs Elysées de la Fable. A corn- 
l>ien de titres ce pays ne mérite-il la dénomination 
de jTerre classique \ La fantaisie des Poëtes , vive* 
ment éprise des merveilles physiques , qui distin- 
guent cette contrée , s'est plue & rembellir de toute 
' sa , magie; et à compter de la cAii^e des Géans , ces 
rivages sont devenus le théâtre .des événemens le$ 
plus fameux d^ la Mythologie. Dédale y Hercule ^ 
tllisse , Enée , Misène , y ont été introduits par 
Bomère et Virgile ^ et il existe encore aujourd'hui 
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^elqtief QM 4*8 moaitiMBi ^U MfottSr.qtie cei peiyr 
èonnages ëpi^ues ont fait dans ce lieu , où la Si- 
bylle prédboit Tavenir et ouvroit la porte du Tartam 
aux héros aimés de Jupiter. 

Les souvenirs historiques de ces heaux rivages âe 
aont guère moins nomoreux m om>îqs intéressans; 
Les ruines, qu^illustarent encore les noms imposant 
des Cic4fonB y des Cétars y des Dieux de Tancienne 
Rome ; la magnificence et la grandeur , dont elles 
portent lempreinte , e^ qui forme le contraste le 
plus frappant avec Tétat de décadence, dans lequel 
ces mokumens sont tombés^ la solitude et le silence* 
qrui régnent actuellement dans^ les mêmes lieux , crai 
furent un jour le rendés-^vous et les délices des 
tnaitres du monde, et le centre de leurs plaisirs les 
plus raffinés ^ tout cela nous attache encore davan- 
tage à cette terre antique, -terre , oiile pied heurte, 
i chaque instant contre imé pierre illustre , et ou le 
Tems a prouvé victorieusement sa force irrésistible, 
Sur les Temples , sur les Patais qull a ensevelis , con&r 
me sur les sépultures qu il a ouvertes t 

L'admiration est â son comble , & la vue d^une 
Kature plus merveilleuse encore que tous les rèyes 
et toutes les oeuvres des hommes. A- coté de ses 
beautés les plus séduisantes ,1a Nature montre ]*hor* 
yeur majestueuse d^un sol tourmenté sans cesse par 
les feux sou terrains,qui s^échappent de mille ouvertures 
de la surface ; et celle de foyers éteinte et changés eu 
lacs ^ de lacs absoibés par des Yolcans y àe monta* 
gnes écroulées et de plaines soulevées tout-i-cotm 

et transformées en montagnes Si comme s^ex-- 

prime Mde. de Staël , à Naples tout est Poésie , il 
faut convenir , que les environs de Pouzzoles , de 
Baïei et de Cumes, sont la plus poétique comme la 
plus classique des Terres. 



lE CAP DE MISÉNE ET SES ** 

ENVIRONS, 

En nous livrant â de paralles contemplation» ^ 
nous sommes arrivés, sans nous en appercevoir , 
au Promontoire de Misène. Il va Beaucoup plus en 
avant dans la mer qtxe celui du Pausilîpe^ JLe Cap 
de Miséne , qui , avec les îles de Procida et èilschia^ 
sépare le Golfe^p Naples de celui de Gaëte , ne 
ti^at lui-même JH Continent que par une langue 
de terre- bavse , ^Voite et sablonneuse , qui s^étend 
à rOuest , sur la longueur d^un mille et demi y jus- 
."qu'au pied d'un autre Pi*omont03re , plus considéra* 
we ) qu'on appelle monie di Procida , mais qu'il 
aie faut pas confondre avec Tile de ce nom. D'un 
autre coté les ramifications des colline^ de Saïes^ 
js'étendant du Nord au JMiidi et à TOccident , for- 
ment avec le Cap de Miséne et son istlime , le t^T* 
Jle port de Miséne , de Jules , et de la mer-morté^ 
1 n'y a cependant que les deux premie^ 9 qui aient 
assés da fend pour recevoir les barques d'Iscbia , 
^e Procida et autres , qu'on voit souvent y cbercLar 
tin abri contre les tempêtes et les vents dont nous 
avons déjà parlé. En basant la c6te, singulièrement cou* 
"pée , vers Btiuli et Baies 9 on s'apperçoit i cbaque 
^:ottp de rame , que li comme i Pouxzoles , la mer 
aie s'est ^as contentée d'arra'cber aux bommes ce que 
«ceux-ci y pour un certain tems , a voient usurpé de 
%mk domame et converti en bâtisses solides \ mais 
qu'elle a voulu il son t0ur empiéter suf le tetrain 
voisin , dont elle retient une bonne portion jusqu^ 
é ce jour. L'autre grand mal , peut-être le plus 
grand àf tous ceux qui aient affligé les babitans de 
«es côtes , après l'invasion des barbares , a été la 
fréquence des tremblemens de terre , qui daidl 
i^ien des. endroits^ en ont tvuWi-^&it changé la facew 
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Le Cap de Miiènfe ressemblé de loin â. un vaste 
Mausolée érigé au bord de la mer. Cette forme a 

Erobablement engagé Virgile à choisir ce lieu pour 
i «épulittre de BiKsène , compagnon d'Enée: 
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jti piu$ Aeneas ingenti mole sepulcrum 
Jmpqnit ^ suaque arma viro i remumque 9 iti^ 

bamquey * 

Monte sub àerioi qui nune JkU/fenus ab ïUo 
DUUur , aetemumque teneê pèl^i secûla homen. 

Aeneidos L. YI^^v: 9i32 et seg. 

La déclivité septentrionale du Promontoire est 
dans un état de cultîvation très*ayancée ^ même 
jusqu au sommet applati , où Ton distingue quelques 
niasu^es , au milieu des ceps de vigne et des figuiers. 
Ce sont les ruinas d^un petit fort ou dun fanal ^ 
qui doit y avoir été construit dans le mojen âge* 
Sur la pente méridionale , entre cette cime et une 
autre plus basse ^ . garnie d'une tour qui «st assés 

T •_ _ . » •! ». M. ^ * ^ "L II 1 



néanmoins une petite métairie dans une espèce d'en- 
foncement, en arrièi'e de la tour. Q'eçt une .char* 
mante petite plaine d^environ un mille de eircoufë- 
rence, protégée contre les vents du Nord par kt 
baute cime «du Cap y et bordée de trois cotés d'un 
parapet de rochers donnant sur la mer qui en bai- 
gne la base ^, à plusieurs centaines de pieds au-des« 
ispus de ce verger isolé. Par une galerie creusée dans 
Jle ,rèç,, qn descend à la batterie établie prèsqu'à;» 
fleur dVau » sur Textrémité plus basse et méridionale 
'4u Fromcmtpire* Sou^ cette dernière pointe il 7 a 
Ml canal nat|irel ^ praticable , , lorsque la mer est 
bien «alxne » . pour . ae petites maccUes • qut la cu< 
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riosité seule peut y conduire. Mais pour , peu que 
la mer soit houleuse , aucun navîxy^ n'ose, s^appro- 
cher du Promontoire*: les vagues se Brisent aloTf 
avec fureur contre ses hauts rochers perpendiculai- 
res et inondent la pointe méridionale , qui résiste 
depuis tant de siècles A leurs attaques. Du haut du 
Cap de Misène on jouît d*ûne vue superbe y d^un 
coté sur les îles ^ de Tautre sur la baie de Pouz- 
zoles, dont les bords pi*ésentent une grande variété de 
formes , et sont un vrai jeu de la IVature , lusus na» 
îurae , qui excite notre étonnement , même en Ita- 
lie , - pays si ^ riche , si abondant en objets nou- 
veaux. 

Le Cap de Miséne est une masse de tuf volca- 
nique de la même espèce qui a été décrite ailleurs. 
La base de ce vaste rocher ^ du coté de la terre ,. 
est couverte de ruines d'anciens édifices , et son in- 
térieur est miné en tout sens , par Ja main de Tbom- 
me. Indépendamment de la fameuse Grotte de Dra^ 
gonara , distribuée en plusieurs compavtimens, Foii 
j remarque beaucoup d'autres cavernes et galeries 
moins larges , qui sont à-peu*prés toutes sur le même 
plan, peu au-dessus du niveau de la mer , et qui vont 
bien avant dans le mont. II n'est pas douteuic^ 

3u'il j eut anciennement , sous le Cap de Miséne ^ 
e grands réservoirs d'eau , pour Tusage des bains 
et de la flotte Romaine :' au sui^Ius on prétend , 
que Néron avoit eu Tidée de conduire et de réunir dans 
ces mêmes excavations toutes les eaux thermo-miné- 
rales , qui se trouvoient et en partie se trouvent 
encore du coté de Baies et de Pouzzoles. Ceci nous 
paroi t un conte peu digne de la gravité historique. 
Les Romaihs , du tems de cet Empereur » connois- 
soient trop bien les règles de Thydrauliq^e et Ift 
nature de ces eaux thermales , pour s'occuper séri- 
eusement de ^exécution d'un plan aussi chimérique et 
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aussi mal conçu. Si Néron eut réellement voulu établir 
des bain^ thermo^minéraux à M iséne , il n'auroit {m^ 
eu besoin d^aller les chercher aussi loin j puisqu'en 
avant du Cap même, il y a, au milieu. des ondes sa-» 
lées , une source d'eau très-chaude , qu^on voit bouil- 
lonner quand la mer est calme. Les pécheurs et le» 
mariniers de ces côtes soutiennent , que c'est un tour- 
nant d^eau , qui attire et engloutit les barques qui 
s'en approchent ou s'y arrêtent trop: il se pourroit 

Sue la grande chaleur de cette source , faisant fon« 
re la poix des jointures des barques , et ouvrant 
ainsi des voies d>au > les exposât au risque de coih 
1er â-fond. 

Au lieu des eaux chaudes , nous fumes bien 
aises de trouver dans la Grotte de Dragonara 
deux puits d'une eau trés-fràiche et potable. Noua 
la primes d^abord pour de Feau de pluie filtrée 
à travers le tuf, mais les gens du pays nous assu- 
rèrent, que c'étoit de Teau vive qui venoit du haut 
de la montagne dans des conduits souterrains , de 
structure ancienne et très-solide. D'ailleurs ces puits^ 
quoique peu profonds, sont intarissables ,' malgré la 
consommation que les paysans et les pécheurs des 
environs font continuellement de cette eau , qu'ils 
trouvent préférable , sous tous les rapports , i celle 
de leurs citernes. 

Entre le Promontoire et le port de Misène sont 
les habitations d^une cinquantaine de pauvres famil- 
les, avec une petite église Succursale. Quelques- 
\mes de leurs maisonnettes sont collées, a une cerr 
taine hauteur , contre des murailles et voûtes anti* 
ques , xomme des nids d'hirondelles . . . Voilà ce 
qui a pris la place des théâtres , des palais , 'des 
4tabliss«f|!}ens de Marine, que les Romains y pos-r 
sédoient. Leurs bâtisses somptueuses , â partir de 
ce lieu jusqu au-de*U de la ville de Pouzzctles » 



couvroient Tes bordé de la baie , qjii , sous ce 
«ajupofft, deToit présenter alors i-peu-près le mê- 
me coub-d^oeil ëtonnant , qu^offre aujourd'hui le 6ol« 
fe de Naîples , de la pointe du Pausilipe jus({U^i la 
Torre delt AnnunciaJta. 

, Autour de Tanoien port de Misène se forma une* 
ville, qui bientôt né pouToit plus contenir la popu- . 
ktion nombreuse, qu'y attiroit le séjour de la Flot-' 
te et de la Noblesse Romaine: une seconde ville > 
ou 9 si Ton veut , une continuation de la première^ 
fut peu-â-peu élevée sur* la rive septentrionale de 
JAare^MQrto^ et finit par s^ étendre fûsqu^ au voisinage 
^u luSicFusaro ( Acherusia palut ). Le chemin très-pra- 
tîcable , qui conduit encore â-présent du premier Lac 
au dernier, est bordé des deux cotés d'une quanti** 
té de colufnbariij sépulcre^ ^ que les^knciens Romains 
étoient accoutumés i placer le long des avenues de 
leurs cités. Ces tombeaux, en partie très-bien con~ 
tervés , sont maintenant des habitations pour les labou* 
reurs du pays. Les morts ont dû faire place aux vivans.. 
Tout est animé et bruyant aujArd nui dans cet an- 
cien cimetière. Les colombarii resseûiblent â de gran« 
des ruches d'abeilles : des essaims d^enfiins vont% 
viennent et s'amusent à leurs jeux folâtres , sans 
fisiire attention à l'étranger, qui ^ en parcourant si-* 
lencieusement ces lieux jadis si fameux, c«t arrêté 4 
chaque pas par les tristes débris de leur ancienne splen-- 
dem*. Ivous nous sommes informés, si le Lac Fusa* 
ro et celui qu'on appelle Mare^Morto , ne nuisoient 
pas À la salubrité de l'air : les paysans des environs 
nous ont répondu que non \ parcéque ces Lacs com- 
muniquent avec la mer , et qu'au surplus on a soin 
de les nétoyer du limon , et d' en eûlever les substances 
animales ou végétale? , qui sans cela pourroient s'y ai:« 
cumuler* Aussi ces Lacs contiennent-^ils^une abptiuance 
d'excellent poisson et d'b^itres^ qui ne sentent nulle* 
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ment la bourbe. Le ^^usaro^ h, M er^morte , et lé gnoA 
I^ac de Licola ou de Patriai, sont des biens Domaniaiut: 
la pédbe en est affermée et rapporte à la Couronne 
une somme considérable. Ils sont aussi couverts d^oi- 
seaux acpiatiques, et le Monarque y a de loliifsg petites 
maisons de chasse* Ce qu'il y a de singulier , c'est que 
les oiseaux de passage paroiissent éviter le Cap de 
Misène , tandis que les autres pointes et les iles du 
Golfe de Naples en fournûllent dans les deux 'saisons 
du printems et de Tautomne* 

Qu'il nous soit permis , avant de quitter la Terre^ 
ferme , de rendra un léger bommage aux Mânes d^ 
Pline Tancien I Ce grand homme se trouvoit à Misè% 
ne^ Tan 79 de notre ère, au moment de la famei^ 
ae éruption du Vésuve, la première dont les Anna- 
les Romaines fassent mention. U résolut sux^le-diamp 
d'aller contempler de prè^ ce phénomène effrayant 
et nouveau. Personne ne put le retenir i Misène : 
il s'embarqua et bravant tous les dangers , il devint 
la victime de sa passion pour les recherches physi* 
ques et rhistoiré natprelle, dont il nous a laissé un 
monument si glorieux dans ses oeuvres» Il est pour^ 
tant étonnant, que nullepart il n'y parle du Vésuve 
comme dW ancien volcan , tandis que Strabon et 
Diodore , qui précédèrent le Pline dans la déscriptioli 
de ces JieiAX, disent expressément, que n celui nomm 
3» mé Fésiu^e , porte les ve$Ugc$ du feu ^ quil doit 
n woir anciennement çomi ^ comme le fait actuelle'^ 
31 ment VAeing, en Sicile «. D'ailleurs on avoit bien^ 
avant l'âge de Pline , une idée de l'origine volcani« 
que du territoire de Pouzzoles et de Baies , ainsi 
que le prouvent les dénominations de Forum VuU 
eani^ Campi Phlaegrei et autres semblables, de mè*. 
ne que les traditions de l'ancienne lutte^ des Géans 
contre les Dieux, -tradition, dont nous aurons Hen'^ 
tôt à faire une application plus étendue. JLes anciens 
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«)ete8 Grtes et Latiitf ^ Jusqu^ail t«m8 die Martial et 
de Silius lialieui y n'ont pas manqué de faire figu» 
.xes dans leurs ouvrages, le^ flammes et les exhalai* 
sons sulfureuses qui s'échappoient en tout tt ma de €• 
iol dangeicusu 
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V JLE DE PROCIDA. 

/^l.près ivoir doublé> le Cap de Misène ^ on entv« 
dans le Canal de Procida , large de trois à <)uatro 
milles sur autant de loiig , et formé par Tile de oc 
nom et par les côtes de Misène et de Monte di Pro^ 
cida sur le continent. Ce canal est assiés profond 
pour que des frégates et même des vaisseaux de qua«* ' 
tre vingt canons puissent , à Taide des pilotes du 
pays, passer en toute sûreté au milieu* 

L'île de Procida est éloignée de sept milles d^ 
Pouzzoles et de quatorze milles de Naples. Elle n^a 
que sept milles de circonférence » en y comprenant 
toutes les pointes et les sinuosités i qui lui donnent 
une forme tont-â-fait particulière , mais agréable par 
la variété des aspects du. coté de là mer. Les deux 
extrémités opposées , de TEst et de TOuest , sont 
les points les plus élevés de Tile, formant des pré« 
cipices 'de quelques centaines de pieds de hauteur 
sur la mer. L'intérieur de Tile est plat et uni , et n^est 
en effet qu un grand potager , verger , vignoble ^ 
village, ou comme on voudra T appeler^ car c'est 
un composé charmant de tout cela. L^ile compte 
quatre mille habitans , et peut coniéquemment pas* 
«er pour un des districts les mieux peuplés comme 
un des mieux cultivés de TEurope. 

La mas3e fondamentale de Procida est du même 
tuf que nous connoissons déjà , mais qui n y paroit 
â-nud qu'aux bords de la mer , étant couvert par 
tout ailleurs d^un mélange de terre végétale , de cen«« 
dres volcaniques et d'autres matières subtiles de la 
même nature , « mélange qui fait un sol extrêmement 
productif. 

Malgré cette fertilité du terrain de Tile et de çe« 
lui du MofUe di Procida , qui , cpioique situé « la 
Terre-ferme , appartient tout entier à nols insulai^ 
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res, et leur fournit une quant!ti$ d^etcellcnt Tin, ili' 
auraient Ae la peiné i faire subsister leuvs nombreu-- 
•es familles., si, en grande partie, ils ne s-adonnoienti 
par goût et par nécessité, à la pécfae et au cabotage^ 
Il fut un tems , où les Procidains -armoîent 
pour cet effet un boa nombre de goélettes et det; 
tartanes , et en outre beaucoup de bâtimens plus 

Îetits , pour aller pécber le corail sur les ràtea 
'Afrique/ Aujourd'hui les riches habitans delà Torre' 
del Greco , bourg situé au pied du VésuTe , se sont 
emparés de cette dernière branche d'industrie ; maia 
les équipages des barques qu'ils envoyent chaque an- 
née , sont encore composés de Procidains , qui ont 
plus d^expérience et de persévérance dans ce mé* 
lier , ;un des plus hasardeux et des plus pénibles 
qu^on puisse faire. Il s'agit de rester six mois sur 
une côte inhospitalière et souvent ennemie, -privé 
de toutes les commodités et par fois des pi*emiers be« 
soins de la vie, «livré sous un ciel brûlant, à un# 
occupation très - fatigante et peu lucrative ; car c'est 
l'armateur qui en fait tout le profit sans sortir d» 
diés lui. Le pauvre matelol-pécheur , pour prix de 
son travail , ne rapporté ordinairement à la'maisoik 
ue cinq on six Louis-d^or et quelquefois le germe 
e maladies longue^ et mortelles. Il gagnoit le âou« 
ble de cette somme , il y a dix i quinze ans ^ mais 
aussi couroit-il le risque de tomber entre les maina 
des. féroces corsaires de la Barbarie , et d'être ve<v* 
dn comme esclave. Le danger ne Subsiste pliM, de* 

fuis que le vaillant Amiral Exmouth , au nom de 
erdinand I , père de ses peuples ^ a conclia a!iFee 
les Ekats Africains un traité , qui garantit la sûreté 
du pavillon du Royaume des deux Siciles. Aupar* 
•vaut des centaines de pauvres Napolitains furent 
en proie â. cette calamité affreuse. Les gens de met 
de Procida et de Pouzioles, par la raison indiquée^ 
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tn furent finpp^! le plot MttTent; ce q[ui d:>iH 
pa lieu i une institution qui fait hoaneur^ i llitt- 
Ipanité» Cette institutioii s^appdoit n eohnm» del riscat» 
io « : c'étoient des associations entre les familles , ri« 
ckes et pauvres , des mariniers d*un même pays^ 
pour pourvoir à la rançon de ceux d^entre eux qui 
auroient eu le malheur d'être pris par les Barba^ 
resques. Quelquefois les fonds de la société ne 
suffiss&ient pas pour efiectuer la rançon aussi pronv* 
iement que les parens dévoient le désirer ^ en des 
cas pareils on a vu des e:ikemples dW dévouement 
liéroique : on a vu des fils , des frères > des hoD^mea 
à' la fleur de Tage,' quiftter leurs foyers y pour passer 
en Afiricme et se constituer volontairement prisonniers, 
à la place d'un ami ou d'un parent moins vi- 
goureux. 

Le trafic des Procidains par mer à du nécessaire* 
ment souffrir par lea longues guerres de nos tems ^ 
cependant leurs Polaques , leurs felouques vont en« 
core porter â Fétranger la surabondance de leurs 
vins et de ceux de leurs voisins , et charger diver<« 
ses marchandises en retour. Tout-dernièrement noua 
avons vu partir de Vile plusieurs gros bàtim^iSvp<MU^ 
Tembouchure du Tibre , où ils dévoient prendre k 
l>orâ quantité de charbon destiné pour les iles Jo« 
ftiennes. Le voisinage de la Capitale offire «l'aUleurs 
aux Proeidains uo débouché sûr et avantageux , tant 
pour les productions dé leur sol , que pour la q^^ao* 
tité de poisson qu'ils prennent non seulement dans 
leurs eaux , mais aussi dans le Golfe de Ga^te et 

£lU9 loin encore. La péd^e du lAofi les occupe aussi 
eaucoup. Ce poisson. pèse.p«r fois jiusqua six et 
sept Caniares Napolitahas. Sa chair est rouge , forte 
et de la consistance du boeuf; mais elle a un gout^ 
d'buile , qui ne plait pas 4 tout le monde. Aussi tire* 
t-on de ce poisson beaucoup d'huilei qui ne diâ!ere 



\ 



\ 



^9 
CQ rien de celle de baleine. Les. chairs du thon can^^ 

servées* en s^umtire , et ses oeufs y préparés comme 

le caviar , font tvx article de commerce du pays* 

^ne comlirière, c. 4« d. tout ^attirail nécessaire pour 

)a pèche du Thon y ne coûte guère moins de <:in({ 

i six mille Ducats de Naples. Cest une machine 

extrêmement compliquée , qui reste dans Teau » et 

Vm^ours i la nièm,e place y du mois de Maj^ époque A 

l&quelle le thon commence i paroitre dans ces parages^ 

j^usqu'à la, fin de Tautomne. Bile consiste en une 

quantité de chambres ouvertes : le poisson passe do 

l\ine à Pautre ) jusqu'à ce qu^il arrive à la chambrû 

de la mf>ri y d^où il ne peut plust sortir ni se déga« 

ger. Comme le thon Toyage par troupes y on prend 

souvent cent pièces i la fcas^. Qa^on se figure le 

ca;rna^«que font les pécheun armés de lances et de 

barpons, parmi une telle quantité- de monstre»^ ma^ 

irins, qui se débattent et font écumer la mer , tein^ 

te de leur sang. £n même tems les pécheurs font 

un grand bruit ^ criant de toutes leurs Ibrees , pour 

intimider le. poisson, et Tempècher de se sauver eo. 

franchissant les fijetsu Aussi n'en écbappe-t-il (^di^ 

' iutirement aucun, et les pécheurs ^ chargés- de leur 
f norme dépouille , sc^ reçus 4 terre en vainqueurs^. 
Toute la commune célèbre. le )our d^une prilse pa« 
téille comme une fête générale. Sur les côtes de- Isk 
Sicile la pèche du Thon est encoxi» plus considéra^*^ 

' h]e. Au reste on piend aussi dans les. thonaires unetr 
j^finké d'autice poisson, dp toute esp^ce^ 

En pairlant de ta, pèche ei^ général <pi# font les 
Procidâins, nousien citerons eucorê ime op.d^HiX d'un 
l^enre particulier i et à ki vérijté^peu. en usage, p^i:çequ* 
elles ne donnent qu'ixn petit gain. La première^ ^ 
II, ptche de la pierre»ponce V on^ sait que telle qui ^ 
été purifiée par les ondes de ^ mer » en surnageant^ 
^t bien plus lejère et par conséquent plu& estimée 



que celle qt^on défère ^nji le vowôage dès Toltawi 
éteints. - La seconde est celle du pétrole , oleum pe^ 
irae* Il y a au fond de la mer, non loin de Procida^ 
ainsi qu^en avant de la Toeir du Grec , quelques siour^ 
ces de cette sorte d^huîle , qui étant d^un .poid spé-» 
cifique beaucoup moindre , monte et se répaad à la 
superficie de la mer. Quand celle-ci est calme y le% 
pécheurs vont Técrémer en ces lieux ^ et savent re- 
cueillir rhuile avec des éponges. EUi navigant sur Im 
Golfe de Naples, pai:ticuliérement entre CasteUamr» 
mare et la Capitale, nous avons souvent senti la 
forte odeur de cette espèce de naphte, priucipale- 
ment en été. 

Autrefois il j avoit beaucoup de faisans dans File^ 
mais on en a laissé la race s'éteindre , parcequ^elle 
se raultiplioit trop et endommageoit les champs. 
Cell^ des lapins , par la même raison ^ se réduit 
à peu de chose: parcontre des volées iipmenses d^oi- 
seaux de passage descendent â Tile deux fois pav , 
an , mais surtout au printems i leur retour des pays 
plus .méridionaux. 

A Procida, comme i Pouczoles, on est agréable-^ 
ment surpris de voir* au milieu de Thiver , des champs 
entiers de petits poix et de fèves , en fieur-\ tout y 
est plus précoce qu^à Naples ; les premiers aiticbautSy 
fenouils et autres herbes potagères viennent de C9 
<:oté-là, et se distinguent, ainsi que les figues et letf 
raisins , par un goût plus exquis. Ou rencontre aussi à 
Procida quelques palmiers , ou pour mieux dire , dat« 
tiers ( Phoenix dacHlifera) espèce d'arbres, assés ra-* 
re à Naples. Nous n en connoissons qu'Â-pefU-près 
une douzaine dans tous les environs du Golfe« Cet arbr9 
n y est que de pur ornement : en quelques endcoits 
de la CaJabre et de la Sicile , il porte du fruit , maif 
fn petite quantité. 

Jl CasieUo ReaU , le Château de Pxocida , se pré^ 



tente imàgnifiqtfement in cote àe la mer , mais iMn* 
teneur n^a rien de remarquable , et sert j ainsi <{Ù9 
.le Qiateau Royal , ou corps-de4ogi$ , de caserne i 
une poignée d'invalides. Les fortifications sont au-* 
ciennes et de peA d'importance: elles dominent Til^ 
.et le canal. Immédiatement au-dessous de ce fort ^ 
on Toit , tout autour d'une petite anse , â TOuest f 
des centaines de maisonnettes, entassées les unes sur 
les autres , et habitées prèsqu^exclusivement par les 
pécheurs de File. Indépendamment de ce bourg , ap« 
p^lé Corricella, il y en a un autre, du coté oppo-* 
se ^ sur le Canal de Prodda: c'est là: que se trouva 
la plus grande partie des gens de mer. qui font le 
cabotage dont libus avons parlé. Les habitations des 
cultivateurs sont dispersées sur toute Tétendue da 
111e , et en la parcourant , dans quelque direction 
que ce soit, on est continuellement entre deux ran« 
gées de maisons , en partie très-propres et bien bâ- 
ties. Da haut du Castello on jouit aun coup d'oeil 
superbe que présentent les iles et côtes voisines ain«» 
si que l'intérieur du Golfe de Naples. 

Les Procidains. sont d'un caractère très-vif et très^ 
gai^nfâij l'espèce de commerce, auquel la plupart d'en-» 
tre eux sont obligés de se livrer , les a rendus rusés* 
Au reste ils sont malgré cela peu querelleurs entre eux, 
et reserrés comme ils le sont dans leur ile , ils vivent 
assés paisiblement ensemble. Les individus des deux $e« 
xës sont en général bien faits, et ont des traits régi^^em 
et expressifs, mais ils sont tous tr^s-halés. Les fepi* 
mes se distinguent par une physionomie , qui a qu^U 
que chose d'Africain mêlé au bel idéal Grec ; et par 
une espèce de redingote , quelles portent sur rha^ 
JbtUement ordinaire de leur sexe. Cç surtout est d'unt 
étoffe de laine ou de soye, ouvert par devant , ga-* 
lonné «n çr pu du moins eu yelourp , et qrdin^ire* 
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me^t ^otiijë «n loye , de couleur TÎt e » ^^dilei ar- 
ment infiniment. 

Sans vouloir agiter ici la question oiseuse « queti 
ont été les premiers habitans de ProcicUi » nous 
nous bornerons i alléguer un fait%îen constaté par 
Tbistoire : c'est que des colonies Grecques , sorties 
de Chalcis et d'Eretria ^ deux cités de vile à^EiU}ée ^ 
à la quelle la Sicile et la Qrand^ Grèce dévoient aus*r 
ai en partie leur civilisation , sont venues fixer 
leur demeure dans Tile de Pr ocida , ^ même teiUi^ 
que celle dlsébia et les c6tes de Cumes furent occupé^ 
pnr une autre colonie de la même peuplade^ QueU 

Sues siècles après 9 les Siracusains , venus* au secours^ 
e leurs alliés , les Grecs de Cumes , formèrent aussi 
des établissemens à Ischia et k, Procida ; mais ils n^ 
restèrent pas long-tems dans la première de ces ile^ 
à cause des tremblemens de terre et des eicplosiona 
Tolcaniques , qui ne cessoient de Fai^iger ; et il est 
asse:» probable, que les Siracusains établis & Procin.^ 
da t suivirent , pour la plupart , leurs compatrio- 
tes â leur retour dlschja en Sicile. Plus tard Procik 
da fut repeuplée et dominée par les anciens Napo^ 
litains , également d'extraction GMcque , et IHIe par'% 
tagea ^sonnais le même sort et subit les mêmes vi-nL 
clssitudes^ que la Campeme^ IXu tems du Basi Empire^ 
Procida souffroit moina par lea incursions des peupleai 
du Nord que par les descentes qu'y faisoient les Sa)v 
rasins. Ceme-ci vinrent augmei^ter les troubles qui dé^ 
telwroieni cette partie de Mtalie. Ennemis dangereuiC), 
ils dévastèrent les îles et les cdies du Golfe ae N)si- 
J>les ( amis et alliés perfides , ils gardèrent â eux 
ijuelques points « importans ^ tiomme Salerne, Nocère, 
etc. et s'emparèrent aussi de la viHe de. Afisène qu^ils 
détruisirent. 

h^ bi^tdri^na ne s^aepordenl paa §w^ h part ^ <^U0 
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'Jean de Proclia^ grand Seigneur féoclal de cette île, 
|>renoit â la terrU)le conjuration , qui fut ourdie et 
exécutée Tan i%S% contre les Français en Sicile. Mais 
U est évident, que Pierre d'Arragon, qui en consé- 
quence de cet événement , connu sous le nom des 
pépres Siciliennes ^ remplaçoit Charles d'Anjou sur le 
Trône de |a Sicile , dût avoir de fortes obligations 
a Jean de Procida y puisqu'il le combla de dom et 
d*honneurs, et lui conféra, entre autres, le titre de 
Grand-Chancelier du Royaume de Valence* 

Sous les Vice-Rois Espagnols Til^ de Procida fut 
souvent infestée par les pirates de la Barbarie , en- 
tre autres aussi par le fameux Barberousse , qui la 
saccagea â son retour de Sorrente , où il avoit été 
commettre les mêmes horreurs. Ces écumeurs de mer 
étoient continuellement incités par les Renégats , iia« 
tifs de ces lieux ^ â outrager la T^rre Chrétienne, et 
particulièrement les jles des Golfes de Naplas et àt 
Gaëte; mais aujourd'hui ils n'osent plus s^en approdier. 

Strabon ^ Pline , et la plupart des historiens et 
naturalistes qui ^nt écrit après eux, ont voulu sôu« 
tpnir , qu^anciennement Tile de Procida étoit en con^ 
tact immédiat avec celle d'Ischia d'un coté , et avec 
les Caps de Misène et de Procida ( sur Terre-ferme ) 
de Tautre, et qu^elle en a été détachée par Faction dés 
deux élémens du feu et de Teau. Un examen atten- 
tif et exacte des lieux auroit pu suffire pour démen- 
tir il y a long-tems des assertions aus^ vagues et ha« 
tardées. En essayant de les confuter ici par des fai- 
sons irréfragables , nous croyons faire plaisir à Tami 
de la vérité , comme â Tamateur des sciences phy- 
siques , d'autant plus que cette discussion est inti- 
mement liée avec notre sujet. 

L^aspeot des parties opposées des càtes d^Ischia* et 
de Procida, et de celles de Procida et de la Terre* 
ferme , n'sft point tel à justifier la supposition gra« 



tuite , qu^un grand terrain interméoiaire a an )miv 
rempli Tespace occupé i-pré$ent pair la mer. Cet 
cAtes ne portent noUepart Tempreinte d^un déchire- 
ment aussi Tiolent , qu'auroit nécessairement dw I0 
causer une irruption asaés forte pour opérer toutri* 
coup une semblable séparation. . ÉoTain ïotk dterche-^ 
roîl â nous objecter , que le Tems , qui change tout, 
a pu défigurer la face de ces lieux au point d« 
ne plus pouToir juger de Tétat, dans lequel ils é-» 
taient , immédiatement après la catastrophe ; car leur 
disposition actuelle nous fait connoitre aune maniér^^ 
précise, que si jamais le Tem» a produit sur eus 
quelque altération , elle n^a été que pe» considéra- 
ble et même nulle , du moins etjL comparaison du 
grand bouleversement que personne n'hésite d'ad-» 
mettre sons le titre dn Déluge. Au surplus , ce 
n*est pas Tis-i-yis de Prodda , qu^il faut chercher les 
côtes les plus escarpées etleaplus coupées d'Ischia. L9 
base , la masse du terrain de cette dernière ile , con* 
sîste y dans cette direction , en lave tvès-dure et vo- 
mie par des Volcans , qui dévoient être situés pins 
en arrière , vers l'intérieur de Tile. En effet cet 
Volcans éteints j existent encore en entier et con>« 
servent parfaitement lenr forme conique.* De Tâutre 
coté du Canal iTIschia , Ton rencontre d'abord la 
petite ile de Guévara , dont nous parleroms ei^après| 
ensuite le haut rocher de Ste. Mar^uérit^, tenant à 
Vile de Procida par une petite langue de terne ; 
et enfin cette dernière ile eUe-mème. Toute sa 
c6te méridionale et t>ccidentale se présente i Toeil 
sous la forme d'une suite de cônes tronqués , dont 
la périphérie est plus ou moins grande» plus on 
moins intacte. L'intérieur du ces cônes , en partie 
roris;é et rempli par la mer , se compose de cou- 
ches, plus ou moins épaisses ^ de lapiUo , de tuf 
et de cendres volcaniques. Le périmètre de ces con-* 
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elles montre une seotion p&rfidle du cAne , auquel 

elks am>artieiinent , et U où une partie du c6ne a 
été enlevée 9 la dii'ection et la courbe de ce qui en 
reste , n'est point de nature â faire conjecturer , que 
la portion disparue ait pu appartenir â des cônea 
. plus grands, différemment disposés ou placés à une 
plus grande distance. A Procida les couches de tuf 
et d^autres matières volcaniques , sur les points les 

})lus rapprochés dUschIa, sont bien différentes des 
its de lave qui bordent les cétes de cette der- 
nière ile , vis-â*\is de Procida : elles sont d'aiU 
leurs peu horizontales , ùiais plus ou moins incli- 
nées vers le niveau de la mer. Toutes ces observa- 
' tiens prouvent assés , que ce n*est ^oint aux vol- 
cans d'Ischia , mais à ceux qui existoient sur son 
pBopre sol , que Tile de Procida dut sa formation 
gradudle , et que selon toutes les apparerces elle n^a 
jamais été unie à Ischia. On en peut dire tout au* 
tant de Tunion qu^on prétend avoir anciennement 
existé entre Procida et la côte continentale. Le ca- 
nal au milice est très-profond , nullement encombré . 
des immenses tas de débris , que des montagnes 
écroulées auroient laissés après elles ^ ni rétréci par 
ia base de celles qui auroient ^ dû servir de pômts 
d^appui aux masses emportées et disparues. 

lioîn donc de supposer que tous ces lieux aient 
été d'abord unis , et ensuite séparés par une for- 
ce , une impulsion quelconque , on pourroit au 
contraire être tenté de croire, qu'originairement ils 
ont été i une plus grande distance les uns des 
autres \ que par des éruptions successives , i]s ont 
acquis un volume et une étendue plus grande et se 
sont ainsi rapprochés au point où nous les voyons 
nojourd'hui* A s*en suivroit donc , que si Fembra- 
sement dans les entrailles dé la terre n^eut pas ces- 
sé | soit £iate d^ matières combustibles ^ soit par 
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d'aùtref causes locoontles^ et ^e pir conséquent 
les éruptions eussent continué de ce côté du Golle<| 
les lieux qui ^ comme nous voTonSt s^t restés sé^ 
parés et isolés , auroient i la longue pu former vu 
entier , un co^s cobérent , comme il est arrÎTé en 
ibien d'autres endroits , et particulièrement sur les 
rivages de 4a Terre«de-La})our. On peut affirmer « 
ïque les secousses ^ les ébranlemens occasionnel par 
les Volcans, étant communânent les précurseurs de 
«quelque nouvelle éruption , préparent et annon^ 
cent de nouveaux accroissemens de teirain. Ce que 
oious avançons , est un fait , et nous dirons même, 
un résultat, nécessaire de la nature des choses , qid 
sera confirmé par ce que. nous aurons i observes 
sur ce chapitre après être arrivés à Ischia^ 

Si nous nions Tum'on qu'on dit avoir subsisté en* 
pse les iles de Procida et dlschia , nous ne sommet 
>pas éloignés d'admettre celle qui paroit avc»r eu lieu 
autseibis entre Procida et Ckiévara ^ où nous al- 
lons maintenant passer. ^ 

GUÉVARA. 

s. 

Ou Vivaara y ilôt situé à TOuest de Procida , doi^ 
il n'est si^aré que par un bras de mer de cent paa 
de large/ sur autant de long , rempli d'un ressif qui 
laisse àrpetne un passage aux plus, petites barques* 
De ce point de contact jusqu' i son extrémité mé-> 
ridionale , éloignée d' une demi-lieue de Procida t 
ces deux iles forment ensemble une espèce de baa^ 
fin, qui pourroit bien avoir été anciennement le 
cratère d'un volcan ; les bords opposés sont égale* 
ment escarpés , et montrent à-nud les mêmes cou* 
ches de tuf. La mer occupe ^aujourd^ hui V inté- 
rieur du bassin , et lorsqu elle est calme , une 

frégate peut y donner fçnd en toute siireté. La cftte 
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occidentale de Gaénn 9 eu &ce dlsclda 9 est léger 

rement coiurbée ea*dehors et la sommité de TUot 
présente une plaine pareille i celle de Nisida , m^ 
un peu ipltts alongée. La circonférence de ces deux 
petites îles est aussi â*peu*près la même : Guéva*- 
ra seroit également susceptible de culti^ation ; elle 
étoit cffectiTement cultivée , il 7 a un demi siècle ^ 
avant de devenir un lieu de chassé. A cette épo* 
que on y bfttit une muette, on peupla Tilot de <»e- 
Treuils et de lapins. Il ne reste plus aujourd'hui un 
seul "des premiers 5 mats la race des lapins $* y est 
rapidement propagée, en sorte que Guévara, minée 
en tout sens par ces petits animaux , n* est propre^i 
ment qu^ une grande garinne. Lesindic de Procida, 
en sa qualité de préposé, accorde lacilepieiit le plai« 
sir de la chasse aux amateurs qui s^adressen| i lui ^ 
et quant aux broussailles, qui couvrent Tilot, et qui 
en sont la seule production , c^ est le patrimoine dm 
la classe pauvre des habitans de Prociqaf qui y vont 
&ire leur provision de bois. Au reste Guévara n^a 
point d'habitans fixes, i moins qu'on ne veuille ap<» 
peler ainsi le couple de soldats invalides, qui en sont 
les gardiens, ce qui ne les fatigue pas beaucoup, Pilot 
n^ étant accessible que du coté du petit détroit. Il 
est presque superflu d'ajouter, que Guévara est ab» 
aolument de la màtne masse de tuf et d'autres sub* 
•tances volcaniques , que V ile de Ptocidâ et ie Cap 
de Mîsèile. 
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VJLE D ISCmA. 

JLrepuis le i|ioment , où nous avons double la Ptm'^ 
ta di Posilipo^ nous >TOns constamment eu en per» 
spective, y ers TOuest, l'île d'Tschia , qui , à cause 
des iles et des promontoires intermédiaires, nous pa- 
Toissoit plutôt tenir â la terre-ferme, crue d'en être 
séparée. Ce n'est quliu sortir du Canal de ]Procida, 
ou i rentrée de celui dlscbia , que l^ile de ce der* 
nier nom se présente enfin dans toute sa pompe na-» 
turelle , au milieu des ondes. De loin et de près , 
du coté de la mer et de celui du Continent , V ile 
dlschia embellit éminemment la vue ; mais il faut 
avouer, quelle est plus intéressante et plus pittores* 
que du coté de Naples, que partout ailleurs. Sur 
notre gaucbe vers le Midi , des collines , des mon* 
tagnes arrondies et cultivées s'élèvent graduellei^ent 
les unes sur les autres, jusqu^au Pic de TEpomée , 
qui i élance bardiment dans les airs. Vers le Nord 
laW^ect de llle n'e^ pas moins beau, mais tout-à-fait 
difierent, en ce que TEpomée, coupé presque vertica* 
lement jusqu'au-dessous de sa double pointe, forme 
ensuite une vaste courbe rentrante , qui se perd 
dans un plan incliné vers le petit Monte di Vico , 
au bout septentrional de Pile. A mesure que nous 
approchons , TEpomée recule , le Château dis* 
chia et les charmans petits promontoires* s'avan«- 
cent et s'élèvent â Thorizon , les sinuosi|â de la 
côte se développent , et les regards errent avec 
plaisir sur ces coteaux couronnés de bosquets, cou- 
verts de vignobles , parsemés de maisonnettes blan- 
che^, qui forment des grouppes, des hameaux , de 
petits bourgs situés partie au milieu des terres , 
partie aux bords de la mer. De cette variété des 
eites , de cet assemblage d'objets , qui' forment des 
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tK>atraste$ àâm!ral>ks entre eax , il résulte une suito 
ie tableaux, les plus gracieux et les plus attrayansi 
qu^on puisse imaginer. 

Ischia est non seulement la plus' belle, mais aussi 
la plus grande des iles situées dans les Golfes con* 
tîgus de Naples et de Gaëte. C'est en un mot le 
point centrsîl d'un paradis terrestre. 

Cette ilé est située sous le 4c> ^* 5o m. de lati- 
tude septentn a i8 milles i T Ouest de la Capitale^ 
â six milles de la côte de Cumes, et â trois de Gué« 
Tara et Procida. De T ile dlschia on voit du Sud 
â FEst celle de Capri avec la côte de Sorrente, éloi- 

Ï;Qée d^environ trente milles. Du Nord â fOuest sont 
es iles de Vandotena à vingt et Ponza à quarante 
Biilles. Enfin les Apennins bornent Tborizon d'Ischia 
au Nord et N. E., tandis que du Sud à TOuestroeil 
suit sans interruption la longue ligne de la mer. 

En comptant toutes les pointes et les sinuosités 
du rivage , T ile a dixhuit milles 3« tour réduit i 
quinze si on les néglige , sa longueur de V Est i 
rOuest n'étant que de cinq milles sur trois de large 
du Nord au Sud. A-peu-prés un quart de la surface 
de . Tile est encore inculte , mais cette portion se di-* 
mifiue chaque jour, par suite des progi%s que fait le 
défrichement daUs tous les endroits qui en sont su* 
«ceptiUe». 

Lres bourgs à^schia, de Lacco et de Fùria^ sont 
situés sur le bord de la mer: les autres villages en 
sont plus au moins éloignés. Casamiee est sur la 
pente septentrionale, Pâma sur la déclivité occiden* 
taie du mont Epomée : sur son dos , qui forme ua 
vaste plan incliné et convexe , du Nord au Sud ^ 
se trouvent placés les villages dieSerrara^ Foniana^ 
Moropano , Barano , Testaccio , Pieo , Campagnanoz 
en outre il y a plusieurs hameaux , et nombre de 
chapelles isolées, d'habitations rurales et de oraisons 
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de Campagne ^ dîspers^e^ snr totute Tetenditie de r3ê« 
Ses rivages , dans^ toute la direction de FEst au 
Nord et du Nord â TOuest , sont très* abordables : 
les cales de CittàtTIschia^ de Casamîce et de Laceo^ 
offrent , cbacune ^ plusieurs points de débarquement 
commodes. Nous donnerons cependant la préférence 
' au quai de la C///à, par la raison, que c^est de là, 
que nous comptons commencer le tour de Tile. Mais 
ayant tout nous erojrons devoir nous occuper de Tbi* 
atoire physique et politique d^Ischia. 

DÉSCBIPTION GÉNÉRALE DE LILE 
ET DE SA FORMATION. 

L^ile d'Iscbia , comme toutes les côtes , auxquel- 
les nous avons touché depuis notre départ de Na- 
pies , doit son origine au leu , qui tourmenté les en« 
trailles de' notre globe ^ et qui, dans lés lieux dont 
npus parlons , doit avoir été infiniment plus violent 
et plus général , dans les âges dont Thistoire n^ a 
conservé aucune trace. Les anciennes traditions pa- 
ïennes , les contes fabuleux de la lutte des Géana 

- contre les Dieux et de son issue , ne sont qu^une 
allégorie, une allusion aux phénomènes Volcaniques» 
i. la Force vraiment gigantesque , qui entasse mon- 
tagnes sur montagnes et qiii bouleverse des districta. 
entiers , mais qui par ses dévastations même , prépa« 
Te les élémens de nouvelles créations. 

Les historiens de tous les tems , en parlant de 

' Tile d^'Ischia , atlribueut unanimement sa fo^hmation 
aux explosions volcaniques, dont elle porte partout ' 
IsL vive empreinte* Mais il ne s^en suit pas néces* 
sairement , que cette ile est sortie brusquen^ent et 
tout-d'un coup du sein des ondes. Ses dehors font 
au contraire voir bien clairement, que des éruptions 
jans nombre ont du concourir i sa formation ; car 
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înjepehdamment déceliez qui paroîssent i la surface, 
si distinctement qu^on pourl'oit presque les compter ^ 
combien d'autres éruptions n'ont. du précéder, pour 
servir de base aux masses énormes , accumulées 
par des explosions subséquentes ? L'imagination la 
plus vive succombe presque à, l'idée, que des mon« 
tagnes entières de suostances diverses aient pu , par 
la seule action du feu , se soulever du fond de U 
zner et s'amonceler au point de former la grande 
masse de l'ile , telle que nous la voyons. Le Mont 
Epomée semble avoir été la pierre fondamentale , ou 
du moins le point d'appui de tout cet édifice colos- 
sal. £n montant sur le Pic dé St. Nicolas et tour- 
nant du coté du midi et au Sud^Est, on peut com- 
pter distinctement jusqu'à douze montagnes plus pe- 
tites , grouppées autour de l'Kpomée et adossées en 
partie à ses flancs: c'étoit autant de Volcans séparés 
dont les éruptions ont contribué à donner plus d'éten- 
due à rile. Ces Volcans secondaires ont conservé, en 
entier leur forme caractéristique ^ tandis qu'à l'Epo» 
mée elle n'est reconnoissable que sur une partie d« 
sa périphérie qui regarde le Nord*Ouest ; dans toutes 
les autres directions on voit clairement , que les pe«i 
tites montagnes dont nour venons de parler , ont 
écrasé ou couvert la figurô conique de V Epomée* 
Tout, cela nous prouve , que l^r fonnatioii de TiU 
date de Tépoque a laquelle le Mont Epomée s'est 
élevé au-dessus de la mer. D'autres Volcans éclatè- 
rent ensuite à un^ certaine distance , puis d'autres 
encore, au milieu ou à-coté »♦ et voilà comment les 
matières vomies par les foyers grands et petits et 
répandues en tout sens , ont fini par produire cet 
amas prodigieux , qu'ion appelle Tile d'Ischia. 

L'Epomée , le plus ancien des Volcans de Tile ^ 

Sorte tous les signes de la décrépitude* Il suf- 
t de savoir, que mime lei UvM| ilont il «st en 
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Sartie compose , ef qfui sont la sufWâiice la pli» 
ure , la moins sujette à Taltération, s'y trouvent ,' 
par Teffet du tems, dans un tel état de décomposa 
tion, qu^on a de la peine â les reconnoitre, ce qui 
est tout le contraire des autres montagnes inférieures 
de nie , quels (jiie soient d'ailleurs les changemeus 
qu'elles puissent avoir subis. 

De toutes les éruptions qui ont concouru i la for- 

mation de Tile , celles qui ont eu lieu du coté du 

Midi, et en partie vers l'Orient, ont assurément. été 

les plus fortes et les plus terribles ^ car il paroit 

que presque i chacune de ces explosions il s'est 

ouvert un nouveau volcan distinct de TEpomée* Aus* 

si ]a masse principale et la plus grande étendue du 

terrain de l'île se trouve-t*eIle de ce coté-lâ. A la 

partie opposée , vers Casamice , Lacco et Foria , le 

territoire .est bien moins considérable , et les rivages 

ne s^élévent pas beaucoup au-dessus du niveau de la 

mer. Cette lisière , si nous osons l'appeler ainsi , doit 

son existence au seul Epomée , dont les éruptions 

ont cependant servi moins â élargir sa base , qu'à 

accroiti*e sa masse supérieure , "éX à l'élever au*aès- 

SU5 de toutes les autres montagnes de l'ile. Là com« 

me dans tous les lieux , où il n'y a eu qu'un seul 

foyer , source et centre* de toutes les éruptjons , 

celles-^ci n'ont fait* qu^augmenter constamment son 

propre volume \ tandis que dans les endroits , où y 

sur un espace donné y la matière volcanisée s'est di- 

tiséè entre plusieurs foyers limitrophes , aucun de 

ceux-ci n*a pu formeiv un volcan bien considérable > 

inais les matières vomies et répandues au large, ont 

produit un accroissement de terrain tout autour des 

Louches de ces j^etits volcans. 

D'après ce que nous venons d'exposer , on coni- 

5 rendra fSucilement , pourquoi les côtes méridionales 
e ViU sont «i «scarpées et semblables à un ha\U 
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i^mpart; qui la cerne de ce cotë« Les matériaux, 
dont cç mur est composé > ont été jetés par des vol« 
cans sortis de^ ces lieux mêmes : par conséquent le 
terrain a dû rester â-peu-près à la même élévation^ 
qu^avoient atteint les sommités de ces volcans. Lei 
côtes dont nous parlons , sont à la vérité coupées 
à-pic , et privées de la pente quelles devroient avoir 
comme faisant partie de la périphérie conique \ mab 
cette altération n'est qu'accidentelle et produite par 
la seule action des ondes. En faisant le tour de Tile^ 
par mer , des environs de Citara au-de-là de Fo» 
r/a, jusqu'à la petite presqu'île de «S'^ jinge^ et en« 
suite du Cap de Cauallo jusqu'à la pointe de Bisae^ 
cia , vers le Château iTlschia , on s'apperçoit , que 
toute cette côte est 5au$ cesse exposée à l'irruption 
de la mer , renforcée encore par l'impétuosité des 
vents de Siroc et de Libeccio. Les vagues de la Mé«« 
diterranée, venant en droite ligne des rives lointaines 
de l'Afrique à la côte méridionale de Tile dlscfaia » 
la battent avec fureur, comme si elles vouloient dé* 
truire l'ouvrage du feu. Cette action violente en* 
traine un éboulement continuel , qui a fait dispâ- 
roitre peu-à-peu une portion de ces cônes volcaniques 
donnant sur la mer. Ces Ijeux ont par conséquent 
dû changer de face à la longue, et selon la différen- 
ce des substances dont ils se composent. Dans quel- 
Jues endroits de la côte méridionale de l'ile , ce sont 
es quartiers de rocher entassés les uns sur les au- 
tres, ou bien d'énormes bancs de lave d'un seul jet, 
qui ont dû céder à l'agression des ondes , et dont 
les débris paroissent encore au pied de cette mê- 
me côte I sous la forme d'écueils et de rochers , dont 
la mer est remplie. Mais sur bien d' autres points du 
même coté , l'amas volcanique présente des couches 
régulières de cendres, de lapillo y et d'autres matiè- 
res incohérentes; rangées les unes sur les autres» Ge# 
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«ndroits sont j^un aspect tont-A-fait diffi^rent. Les 
matières y é^i^t plus déliées > ont naturellement croulé 
peu-à-peu , et les flots , empfétant sur les eônes 
volcaniques , en ont enlevé une portion 9 dont les 
décombres mobiles se, sont presque totis éparpillés 
et perdus au fond de la mer. Il en est donc résulté 
une section très-régulière , qui forme maintenant le 
profil de ces collines sur la mer, et nous met â-mè* 
me de connoitre parfaitement le tissu interne et la 
disposition de ces amas immenses. 

Ce qui fait voir que les changemens dont nous 
Tenons de parler , n'ont été causés que par les on- 
des , c'est que ces cônes sont' intactes du coté de 
l£( terre, et que ceux qui se trouvent plus en arriè- 
re , vers l'intérieur de File , ont gardé en entier leur 
forme caractéristique. Si néanmoins il 7 a eu quèlqueis 
«Itérations sensibles , ce ne sont jamais des coupes 
perpendiculaires , du haut en bas* La section verti- 
cale qu'on observe sur les cônes de Procida , sur 
la côte de Cumes , également d'origine volcanique , 
ainsi que sur le Cap de Misène et sur les éminences 
circonvoisines , du coté baigné par ies ondes , doit 
faire présupposer une causé qui a agi perpétuelle- 
ment dans le même sens, et à laquelle nous ne pou- 
vons reconnoitre que l'action de la mer. 

En parlant de la formation de Tile , nous avons 
remarqué que Je Mont Ëpomée , i en juger par les 
apparences , a été le premier volcan de l'ile : il n'est 
pas douteux qu'il en est aussi le dernier. En plus d'un 
endroit , le terrain de l'ile n'a cessé d'être plus ou 
moins écbauffé au-dedans , ce qui est un signe non 
équivoque d'une fermentation cachée ; nullepart ce- 
pendant réchauffement n'est aussi sensible qu'autour 
de la base de l'Epomée , et ce n'est pas le seul* in- 
dice des élémens de conflagration que celte montagne 
a renfermés dans son sein jusqu'à une époque compa-. 
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niîvement rëjcente. hbs dernières explosions ToIcani« 
ques ont toutes eu lieu dans la partie de File > qui 
sVtend du Nord â TEst et à TOuest , c est-â-dire 
sur le sol anciennement produit par les* éruptious de . 
TËpomée y si nous en exceptons cependant le Moni 
de Fie y petit volcan éteint,x situé dans le Territoire 
de Lacco y sur la mer , et tout-à-fait hors de Ten- 
ceinte de l^pomée. 

Malgré la quantité d'éruptions volcaniques qui ont 
contribué a la formation de Tile ; si nous ne voulons 
juger que par l'état actuel des matières vomies> noui 

I mouvons reconnoiire la trace de quatre éruptions seu* 
ement , qui doivent s'être succédées i de longs in- 
tervalles 9 mais qui toutes ont eu lieu sur quelque 
partie de TEpomée. On ne sauroit les appeller rtf» 
centçs , que dans les Annales de la Nature , dont 
fes péribaes sont d'une longueur tout-à-fait extraor- 
dinaire et surprenante. 

La première ' de ces quatre éruptions ^ et la plus 
ancienne que nous connoissions. à Tile y a eu lieu 
sur un des bords supérieurs de TEpomée , c'est-à-di« 
re à Monte Cor*fo , au-dessus de Foria. I^ figure or- . 
dinaire des bouches ou cratères volcaniques y est 
encore assés visible y dans Tendroit d'où la' laye a 
commencé à couler^ et d'où l'on en peut suivre le 
courant jusqu'à son extréoùté y près de Panza , à 
l'aide des restes de -scories y qu'on distingue par- 
faitement sur le flanc de la montagne, quoiqu'elles 
aient trois ou quatre mille ans : quant à la lave 
même y il n en existe presque plus rien , aj^ant été 
décomposée et assimilée au sol adjacent. Ce n'est 
qu'à compter de l'époque de cette éruption qu'on 
pourra observer un certain ordre dans la relation des 
événemens physiques et autres qui se rapportent à 
l»'ile d'Ischia : avant elle tout est enseveli dans le 
Chaos et l'obscurité la plus absolue. 



56 

La seconde de ces options , stnvréé du eotS 
opposée, à la partie inférieure de TEpomëe et dans 
remplacement occupé maintenant par le Monte R&taro^ 
étoit d'un genre tout-â-fait différent. La terre s'ouvrit 
et Yomit une quantité incroyable de grosses pierres 
calcinées ou autrement détériorées par le fea, ainsi que 
des cendres et d autres matières pareilles , qui , lan- 
cées aux nues et retombées autour du gounre , dih- 
Toient finir par le combla et par former cet amas 
trés-consîdéraUe, qui porte le nom de Mante RotartK 
On rappelle aussi Cretaro, mot corrompu de Cra" 
ière ; aussi y en a-t-il un , très- bien conservé , d'en- 
viron deux tiers de mille de circuit , à sa cime o- 
rientale. La forme de ce monticule est celle d*uik 
cône tronqué : eUe est intacte et ressemble, aussi pour 
la circonférence , au Monte Nuoço de Pouizoles. La 
plus grande analogie doit avoir régné dans ïi forma* 
tiou de ces deux montagnes , et quiconque a hi rhi- 
stoire de l'explosion qui afiligea le t^ritoire de cette 
dernière ville Tan t538 de notre ère , pourra 
se former une idée très-exacte des circonstances, qni 
doivent avoir accompagné l'éruption du M ont-i{oiaro 
à Ischia (*)• £lles étoient si épouvantables , que les 
Grecs Eubéens , établis dans i'ile , la quittèrent it 
la bâte, et n'y retournèrent plus. Ce qu'il y a d'é-* 
tonnant , c'est qu^au bout de vingt six siècles et d«« 

(*) Entre antres relations arrivées jusquà nos Jour» 
du premier de ces phénomènes , nous en poui^ons ci'* 
ter deux , écrites par des témoins oculaires j et inti^ 
tulées^ Tune 

DelV incendia di Po%%uolij di Marco AntoniQ 
delli Falconi* i538. 
Vautre 

Ragionamento, del Terremoto ed Incendio et^ 
di Pietro Giacomo di Toledo^ iSSq. 
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iini , qui se sont écoulé» depuis Péraption cle Roiaro^ 
lies matières vomies et amassées alors en forme de 
montagne, existent encore iutactes au-dedans. Pour 
aller de Casamice a Baranoy il faut passer le Mont 
JRoiaro par un sentier assés difficile et prati^é eu 
-partie dans un' ravin peu profond , mais qui fournit 
aux naturalistes l'occasion d'examiner la structure in- 
terne de cette montagne. Nou# j avons remarqué ^ 
Ju'elle est composée de fragnîens de toute espèce et 
e différent volume, portant des marques si fraîches 
de torréfaction qu'on les diroit sortis hier seulement de 
la grande fournaise souterraine. Les pierres-ponce sur^ 
Août, qui de toutes les productions volcaniques sont 
Tes plus sujettes à la détérioration , y sont si bien 
conservées, qu'on a de la peine à les distinguer de 
la pierre-ponce lancée par le Vésuve ' pendant les 
dernières éruptions. 

Au reste , si la surface du Monte Nuovo près de 
Pouzzoles commence a se couvrir d'une végétation 
â la vérité encore assés maigre , Ton ne sauroit être 
surpris de voir des plantes plus robustes prendre 
racine et former peu-â-peu -de petits bois sur 1« 
Mont Rotaro d'Ischia , qui a presque deux mille 
quatre cens ans de plus. On conçoit d^ailleurs faci** 
lement , que des montagnes composées de corps 
déliés comme celles que nous avons indiquées , doi- 
vent donner accès à la végétation bien plutôt que 
celles qui consistent en des masses solides et cohé- 
rentes» 

La troisième dès éruptions dont il est question , non 
moins terrible que la précédente, s'annonça de la même 
manière, mais elle prit ensuite un caractère tout*à- 
fait nouveau. La terr^, ébranlée et déchirée par 
des convulsions internes, finit par s'affaîser, au pied 
de TEpomée, du coté du Nord , et forma un abî-* 
me très^profond , qui se xemplit aussitôt de ra« 



ehes Utfuifaites ^ eomma Virgile appelle très-Jnagi 
la lave ; mais ne pouvant pas contenir Tiounense 
quantité qpii en afflaoit du foyer souterrain ^ il ne tarda 
guéres i regorger. La lave s^épancha comme un large 
torrent, et gagnant le rivage, peu éloigné, de la^mer, 
die se jeta bien avant daos celle-ci, et forma le pro* 
montoire considérable de Zaro et de Caruso , qui 
sépare aujourdliui la plage de Si. Montana de celle 
de Foria, Cette lave a encore plus de hauteur vers 
aa source, ainsi qu'on peut sVn assurer en allant de 
JLacco à Foria. La grande route , qui la traverse, 
est ménagée dans un des parois d'une fente trés^spa* 
cieuse , qu'a du y former le refroidissement de ]^ 
lave , o\\ bien renfoncement du sol sur lequel cet- 
te masse énorme s'appuyoit*^ Cette crevasse , hau- 
te- de trois cens pieds, a plus d'un mille et denû 
de largeur , à compter de vArbusto et des Stufe di 
S, Loremo jusqu'au pied d'un beau cAne de lave ^ 
nommé Mareeoco , qui s'élève sur la gauche de c<k 
chemin^ du coté de Foria, Ce cène est coupé vertical 
lement en face de l'Epomée, et c'iest dans l'espèce 
de bassin bordé par ce cône au Nord, par les hautes 
pointes de lave de VArbusto à TEst et par un autre 

1>récipice de la même nature, suspendu au pied de 
'Epomée , qu'il faut chercher le centre de cett# 
«éruption. On y voit distinctement ^l'étendue de l'an- 
cien gouffre. Çelai-ci , avec le courant de lave qui 
eh est sorti pendant l'éruption^ aussi courte que vio* 
lente, n'occupe pas au-de-li de deux milles quarrés 
de terrain, en tout. On peut se convaincre de Te- 
^actitude de ces remarques , en faisant le tour , par 
terre et par mer, du vaste champ de lave des 
CacemfeUe et du Zaro ; mais cVst du haut de l'E- 
pomée , qu'on peut, d*un seul coup d'oeil , en me«' 
surer l'étendue , et suivre le tcMrent noir de sa sour- 
ce jusqués dans la mer ; de la même manière que du 
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mbmtnét clu Vésuve on Toît les conrans dé lâre« refroi*. 
dîes, de ses dernières éruptions, former de longuet 
Tzjes à travers lés coteaux verdoyans, qui s'étendent 
autour de la base de ce Volcan. 

La surface des laves du Zaro et Caruso est en- 
core à-présent trés-aride , raboteuse, couverte de 
scories noires , et hérissée -de pointes en partie assés 
hautes. L'industrie 'humaine a cependant commencé 
à s'en/parer de quelques uns des recoins et des creux 
plus bas 5 qui , à force de travail, ont été converti» 
en vignes , et nous sommes persuadés , que d'ici i 
cinquante ans , tout ce district sera rendu à la cul- . 
tîvation 5 mais malgré cela les vestiges de rérup- 
tion des Caccai^elle ne seront jamais entièrement 
effacés. Elle eut lieu à-peu-près quatre siècles ayant 
h naissance de J. C et environ autant après Fé-* 
i^ption du Rotaro, Comme par les effets de celle-cî 
les Grecs Enbéens furent chassés de Tile , de Itt 
même manière l'explosion des Caccauelle délogea les 
Siracusains , qui avoient remplacé les premiers dan!^ 
Tile d'IscWa , et s'y étoient établis un peu plus au 
Nord et à l'Ouest. 

L'ile , à-peine tranqiiilKsée ^ devint le séjour à& 
*iiouveaux aventuriers plus heurenx. Dix sçpt sièclese 
6*ecoulèrent sans que les scènes de désolation , qui 
ont été décrites, se fassent renouvellées,et l'on en 
a voit presque perdu la mémoire , lorsque l'an i3oi: 
de notre ère , durant le régné de Charles H d'An- 
jou , le Mont Epomée fit inopinément un der- 
nier effort. Une explosion eut lieu à sa base , maïs 
dans une direction opposée , c'est-à-dire , au Sud-^ 
Est, sur le territoire du bourg d'Ischia. Dans l'en- 
^droit où il confine avec les campagnes de Piéo ^ 
un peu au-dessous de la première arcade de VA'^ 
quedtêc , on peut voir en son entier la cratère, 
^ui s'ouvrît i cette occasian, et qiji e«t à-peu-prét' 
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d'un mille et demi de circonférence. Cetlt^ de êomt 
centre que sortit la laye connue sous le nom de 
VArso , ou de Cremale , qui , Tun et Fautre y si-- 
|[nifient brûlé. En effet , elle brûla et dévasta tout ^ 
sur une longueur de deux milles et demi , jusqu'au 
bord de la mer. La foute qui conduit du bourg 
d'Ischia aux £ains du même nom , traverse la lave 
de Vjirso dans sa plus grande largeur, qui n'excède 

Eas un mille , et quoiqu'elle ne soit pas bien 
iute , cette lave a cependant englouti et ruiné 
une quantité d'habitations , entre autres aussi la 
maison de campagne du célèbre écrivain Ponfanus^ 
qui , ainsi que F'ilUuU , nons a laissé une descrip- 
tion de toute la scène lugubre , â laquelle des trem- 
blemens de terre , des flammes échappées de son 
sein , et d'autres apparitions hideuses , servirent de 
prélude. L'éruption dura deux mois et causa une 
nouvelle émigration partielle des habitans de Tile. 

La lave de YArso , d'ailleurs pesante et foncée ^ 
se distingue par une porosité extraordinaire : elle 
ressemble , sous ce rapport , en bien des endroits â 
la pierre-ponce. Il se pourroit que cette Uve eut 
été p^duite par quelque ancienne éruption, et que 
par la force, de TeniDrasement qui causa celle de.i3oi , 
cette même lave eut subi les cfaangem^ns très-sensi- 
bles que nous venons d'indiquer. Au reste elle est 
encore i-peu-près telle que Vexplosion de iSoi T^ 
laissée \ et tandis que la lave du Vésuve de Tannée 
1767 a depuis losg-tems commencé à séparer d'une 
végétation qui augmente i vue d'oeil , la lave de 
VArso présente cet aspect rude et stérile , qui cara- 
ctérise les chanips de lave nouvellement formés. A« 
peine quelque (oible tige àe joubarbe, quelque bout 
d'ésulcy quelque brin d'herbe ou dé ihjym^ a-t-il pu 
prendre pied dans les interstices des scories: encore 
ces plantes sont-elles bien clair-semées | et des siè^ 
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•dfcs entiers pourront se passer avant qne VArso ces* 
ic de mériter ce nom. 

En attendant il s^en est déjà écoulé cinq, sans que 
Tile d^Ièchia eut éprouvé aucun accès sérieux de nouvel- 
les convulsions volcaniques^ et il tant esp^er, que dés- 
ormais elle en restera exempte. La sécurité des habi- 
tans est augmentée et justifiée en quelque sorte par 
la considération , que- Vaction des embrasemens sou^ 
terrains et la fureur des Volcans qui en naissent , 
sont toujours plus grandes au commencement , A 
l'époque du premier développement^ et que la fou- 
gue s;e ralentit â-mesure que les matières combusti- 
hles se consument et s*épuisent. Celles qui existent 
«ttcôre indubitablement dans les fondemens de Tile y 
sont , selon toutes les appareiK^es , en trop petite 
quantité , pour pouvoir jamais produire des effets 
bien redoutables et capables de déranger Tordre de 
cboses qui s'est successiveoient établi â la superficie 
de Tile, 

Quant Â Pépoque de sa première formation, ihmis 
manquons de toutes les données nécessaires pour fai- 
re un calcul approximatif^ mais on peut conjecturer 
qu'elle doit être de la plus haute comme de la plus 
obscure antiquité. Toutes les parties de Tile ne sont 
cependant pas également anciennes. L'Epomée , com- 
me nous Tavons fait observer ailleurs , paroit être 
la souche de tous les Yokans plus petits , qui s^ados- 
Mnt .1 un à Tautre , ont formé la structure supérieu- 
re de Tile. Si on vouloit supposer , que c'est de 
TEpomée, premier foyer des incendies, que se sont 
développés successivement les autres Volcans coor- 
donnés , il 8*en suivroit que ceux situés «sur le bord 
de la mer , sont d'une formation plus récente. Mais 
cette règle seroit aussi peu sure que celle qu^onéta-, 
bltroit sur Faspect actuel des [matières volcaniques. 
La lave par exemple , dés qu'eUe n'est pas sujettç A 
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rinfiuencé ie cause? particulîére's , garde toujours la 
consistance primitive et tout son air brut , tancbs 
\ que les autres substances volcaniques , abandonnées 

i la seule opération du Tems , subissent des modi- 
fications plus ou moins considérables. Par conséquent 
les laves , même celles qui proviennent des éruptions 
les plus anciennes , paroitront toujours plus nouvel- 
Je$ qu'elles fie le sont réellement. D'ailleurs les ma- 
tières volcaniques doivent nécessairement se conser- 
ver plus intactes , moins elles se trouvent exposées 
à l'action de Pair , du soleil , de la pluie etc. 

Si les» volcans seuls ont concouru a la formation 
de rile dlschia , ce qui est démontré à l'évidence , 
on devine aisément , quels doivent être les matières 
dont elle est composée. Le gros de sa masse peut 
être réduit â trois grandes classes , susceptibles de 
subdivisions infinies. 

La première classe comprend tout ce qu'on dési- 
gne par le nom générique de Laves. C'est la ma- 
tière qui, après avoir subi dans le foyer du Volcan 
une espèce de vitrification , et qui , semblable d'abord 
à une pâte molle , après avoir resté plus ou moins 
long^temjs danç un état de liquidité , devient , en 
se refroidissant, une masse plus ou moins compacte^ 
formant souvent des bancs et des rochers d^un volu- 
me jii'odîgîeut. Une bonne portion du Mont Epo- 
sBttée et presque tout ce qui y appartient , ainsi que 
le Cap aeirimperadore , celui du Pédale , quelques 
autres points de la côte méridionale , et la plus 
^ande partie de celle d'Orient , se composent de 
Laves , qui diiFèrent cependant essentiellement entre 
elles : il y en a même qui tiennent du busalte , com- 
me par exenij)le le. haut rocher du Château d'Ischia 
et la pente orientale du Mont de P^ic, 

La scfconde classe consiste en cette espèce de c©n- 
4re9 volcaniques. très-finos 9 qui; agrégées par la loixf 



de la cob^sion , acqniéfent h solidité de la pierre. 
Cette^solidité , qui varie beaucoup, semble toujours 
itre en raison inverse du volume des particules qui 
forment cette espèce d^amas , connue sous le nom 
de ^Tuf volcanique. La base de TEpomée jiisqu^i la 
moifié de son élévation , aussi du coté du Nord , 
une .gronde partie de rintërieur de Tile, du coté da 
Midi , les montagnes de Testaccio , celles de Serra^ 
ra, de Foniana etc. sont composées de cette substan- 
ce. Dans tous ces lieux et jusqu^au fond des ravins, 
qu'y ont creusé les torrens d'eau , Ton ne voit qu^une 
immense concrétion de Tuf, tout-à-fait semblable i 
celui des environs de Naples. 

À la troisième classe enfin appartiennent les pieiv 
res-ponce , grandes et petites , et toutes les autreg 
espèces de pierres détachées et lancées par les voI« 
cans. Elles forment ordinairement des coucbes de ma- 
* tières hétérogènes et de différente épaisseur, excepté 
dans les endroits, ou cet ordre naturel a été bouleversé 
par des secousses ou par des explosions subséquentes* 
rfon seulement XeRolaVo^ mais bien d^autres monticules 
de File ,' principalement sur les cAtes méridionales; , 
sont composés de cette sorte de pierres brisées* Là, 
où elles sont' bien ' petites > comme p« e. sous le 
Mont de Vie y dafis les cavernes artificielles , qui 
donnent sur la Baie de Lacco , nous les avons trou*- 
Tées dans un état de conglutination et de cofaéren* 
ce^ qui en fait une espèce de masse peu compacte* 
Les pierres menues dont nous venons* de parlev 
et qu'on appelle Lapillo^ et les cendres volcaniques^^ 

Iui ont la même origine , ne constituent pas toujours 
es masses plus 6u moins cohérentes , et des couches 
continues. Une grande portion en est détachée, pai«« 
ticulièrement à la surface, et forme avec la décom* 

Kosition des corps végétaux et d'autres substances ,. 
s~ terres x^ixtes , propres au défrichement* 
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. Au milictt des xmÈS rolcanîques de THe oq, ren-' 
contre quelque fois des restes de coquillages t^paors 
f A et là , sans aucun ordre ^ et plus ou moins cal* 
ciués et gâtés par le feu* Ces restes , d^ailleurs peu 
nombreux , sont toujours enfoncés dans le tuf, ou mê- 
lées aux couches dé pierraille de la troisième classe. 

En quelques lieux de Tile , sur les bords de la 
mer , on trouve parfois des laves et des tufs percés 
en tout sens et rongés des Pholades ^ mais il ne nous 
a jamais réussi de nous procurer un morceau , dont 
les trous eussent encore renfermé la co(})iille-mème. 
K est cependant très-clair , que cette espèce de li- 
topbages n^a fait que suivre son instinct, en s'intro- 
duisant dans ces pierres , long-tems après que celles- 
ci eurent été placées en ces lieux ; tandis que les co« 
quillages dont nous avons fait mention plus haut , 
t>nt été soulevés du fond de la mer, pèle-mèle avec 
d'autres matières, et éparpillés ^ par la force des ex- 
plosions , sur les masses nouvellement formées , qui 
ensuite ont souvent été recouvertes d'autres corps 
Tolcaniques. 

A Ischia , comme partout ailleurs , les substances 
métalliques ne laissent pas de jouer un grand rôle 
parmi les matériaux des Volcans. Mais ces substan- 
ces ne se trouvent disposées en filons réguliers que 
là, où la Nature, en les formant, a pu tranquille- 
ment suivre la loi suprême dé cette cristallisation 
tardive , d'après laquelle ïout paroît avo.ir été for- 
mé dans 1^ sein de la terre , au milieu des matières 
, premières. Dans les lieux bouleversés »et tourmentés 
par des embrasemens et des convulsions volcaniques, il 
seroit inutile de vouloir rien chercher de semblable; 
Les métaux parfaits s'y fondent et se perdent dans 
la masse immense des matières enveloppées dans la 
conflagration ] les métaux imparfaits se calcinent , se 
vitrifient y et ^e réduisent à des scories ou à des ta> 
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3KS ^joBtphs. Ce que nous venons d'exposer, est Ju- 
steiiient applicable a^x substances métalliques de File 
dlscbia , piîncrpàlemenit au fer , dont les particules^ 
disp'ersées ou réduites i un état d'oxidation ou biea 
de scorification plus oti moins avancé , entremit dans 
Ik composition de la plupart des covps volcaniques 
de rUe. Cette infinité de nuances de rouge et de 
jaune , qu'on y reniarque à chaque pas ,- ne pn»-* 
\iennent que du fer et c'est à lui aussi, que les ]a«* 
Ves doivent leurs teintes foncées: en les réduisant eu 
poudre fine , beaucoup de leurs «particules sont ai-» 
tirées par Taimant. Le sable noir , qui se trouve k 
IVmboucbure des torrens et des petite misseaux de 
rile , contient une quantité de pailicules luisantes que 
Taimant attire également cft qui sont une véritabla 
mine de fer. 

Tous les autres métaux madqueiït dans les matiè- 
res qui composent le sol de Tile , ou bien ils donnent 
des signes ^ éqtiivoques de leur eisistence , qu'on 
peut les considérer pour rien dans Télat de choses 
actuel. Qu'on n'aille donc pas siiivre les traces des 
auteurs anciens et modernes , qui ont prisr ou fait 
pirbndre Ischia pour un pays d^or dans te sens ^ ]ité«* 
rai. Strabon nous raconte , que les Colonies Grec-» 
ques y avoient possédé et exploité des mines de ce 
toétal précieux. Ce n'étoit assurément qu'une belle 
métaphore , pour donner une idée de Taisance , des 
i^ichesses même , que la force productive de cette 
ierre vierge devoit valoir à ses premiers habita ns. 
Jules Jasoltn , qui vécut â la fin du seizième siècle 
de notre ère , nous dit , qu'avant son tems les Vé* 
nitiens , leurrés sans doute par les belles espérances 
i(|u'excitoienJt les mêmes traditions anciennes, étoient 
venus essayer le terrain dlschia , et chercher Tor. 
Mais comme ni Jasolin ni aucun autre auteur sub« 
séquent ne fait mention de TJssuq de ces rechercheS| 
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il faut croire, que les Vénitieiis, trompée dans leus 
attente , se sont retirés* de File à petit bruit , pour 
ail eri ramasser ailleurs des trésors, par le moyen du 
commerce immense , dont ils étoient alors les main 
très. Jules Jasolin , natif d^Ischia , chirurgien très-* 
renommé de Son tems , a bien mérité de sa patrie, 
et de rhumânité , en réveillant ^attention dé ses con-^ 
temporaiiis sur les qualités inestimables des retaièdes 
naturels de Tile , dont on avoit absolument perdu 
rusàge* Si dans la description qu'il nous a laiss^^e de 
eés remèdes » Jasolin attribue leur eiBcacité à toute 
sorte de métaux, ainsi qu^au soufre, à ralum > en* 
fin à des substances-^ dont on ne trouve plus aucun 
indice , il ne faut Tattribùer qu'à Tignoraùce et aux 
préjugés de son siècle* Mais que dife des médecins 
modernes ^ qui osent ''soutenir de pareilles absurdités 
dan^ uù âge , . où la Cfaymie et la Physique ont fait 
de si grands progrès et prouvé la fausseté de tant 
de systèmes surannés ? Pour les prôner encore , il 
faut avoir beaucoup d'entêtement ou bien un grand 
fond de mauvaise foit 

Si For à toujours été étranger aux matériaux yo\-* 
caniqùes de File dilschia , il n'en est point de mè-' 
xne dix Sulfaté étAlumint, On sait, que Barihelt 
Pernix <y ou Pemicef négociant Génois , se trouvant 
dans File , et proprement à Ccuamicé , découvrit pa« 
basard , au bord de la mer ^ quelques pierres al ur 
mineuses , chariées par le ruisseau « Les rechèrcbes ^ 
les essays ^ que cet faômmé spéculatif fit sur les 
lieux , en profitant des lumières « quMl avoit eu Fqc- 
casion dé se procurer â Rocca en Syrie, donnèrent 
le résultat le plus satisfaisant ^ et Fengàgèrent à éta- 
l>lir dans File Fan 14^9 une fabrique, qui fut la 
première de toute Fltalie , et servit de modèle aux 
«utres fabriques introduites successivement dans F£«* 
jtat Romain et en Toscane. Les alumières dlscbûi 



étoient encore en actiTu^dtf tems de Jasolin^ et 
même une centaine d^anaées après, et on ne lof 
abandonna , que quand toute la matière première ^ 
y fut épuisëe. Elle ne se troUvoit qu^en un seul en* 
droit, c'est-â'^dire dans lé fond étroit^ qu'où remarr 
que encore enire là cime la pluÂ haute de TEpo- 
nxée et une pointe g à peu plus basse ^ appelée la 
Catrecaé Ce creux contient les yestiges de la plus 
£brie coi^rosiôn Opérée anciéndemeni pai^ Tàcide vol* 
canique ( Sulfuriqué ) qui n'y eidste plus aujourd* 
hui. Il y a là plus gràilae analogie entre ce lieu et 
Je bassin d^ la Solfatàra 4 Pouzsoies , avec là difféT 
l'ence Cependant I que dans celui-ci lacide dôi];iine 
encore» Xes matière^ y sont également émiéed et 
i>éduites en argile ; i Catrecà cette argile n'est pas 
Seulement de couleur blancke , mais elle offre tou^ 
tes les nuances de Tocre, On y à de pliié l'occasion de 
Âë convaincre ^ que Tacide pénètre la substance de 
là lavé -, ainsi que Mons : Josef VaïrO Va observé 
le premier i la Solfatàra ^ et qu'il attaque mèine 
la matière de la pierre-ponce ^ qui j quoique bien 
}>lus insensible â Paction de cet acide ^ en est ce- 
pendant transfohnée en. argile. Les terrés et pierres 
alumineuseâ furent transportées dé la Câirécd à la 
^lace delld Perd « reste d'un ancien cratère Volcar 
tliqiie \ qui est tôiit*prèâ de là ^ et dont le bord 
Séptetitrional à cronlé. Cette place deini^circulaire 
offrit plus de comitioditéd soit pour Térection des 
bâtisses soit poui^ là manipulation dé Faluinine ^ 
facilitée par le voisinage d^me eau soulanteé On y 
iroit encore Â*présent les ruinés des grandes cuves 
de maçonnerie ^ bien cimentées ^ avec des fourneaux 
au-dessous I enfin des décris dé tout Tappareil qui 
Servoit jadis à lessiver lès ttiatièreâ crues et â cristal* 
liser Talum» On lé déscendoit éiisuite au rivage de 

Casamice j qui se trouve justement aurdessous b 

If 
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éloigné cle quelques milles , et qui a conserve le 
nom de Marina délie Allamlere. Il s*en expc^rtoit 
annuellement jusqu'à quinze cens Cantai^s d excellente 

3ualiié. Aujourd'hui Yop. ne rencontre i. k Piazza 
ella Pera^ que la l'été de morte , résidu dei terres ^ 
pierres-ponce léssîWes, qui furent jetées li après Pex- 
traction de Talumj et qui constituent ce qu'on âppdle 
communément Tetra 'd^Ischia. C'est cette matière rou^ 
geatre , tant soit peu ferrugineuse , qui « mêlée à là 
chaux, fait un excellent ciment et le plus impéné- 
traLle à Teau. Cette teri'e , constamnient recherchée 
des maçons , commence acussi i manquer. Parmi leK 
laves et autres substances volcaniques de FEpomée > 
il se trouve encore à-pi^sent des morceaux de schi^ 
sie^ ou piierre bfanche alumineuse , très-dure , qui 
retient l'acide sulfurique , car elle s'attache à la lan- 
gue et j laisse un goût astringent. Cette pierre don^ 
neroit â coup siir du sulfate d'alumine 5 mais ell« 
ki'existe pas en filons , ou en assés grande quantité > 
pour compentser les fraix de l'exploitation. 

La Vaireeà n'est pas lie seul endroit de Pile , ùh 
i^acide a ex^cé son influence stir les matières du* 
l*es des Volcans. Toutes les pointes de l'Ëpomée eh 
portent ^es marques les plus manifestes , de même 
que sa pente méridionale , dont .toute la partie su^ 
périeure ', composée originairement de lave com* 
j)acte , a été x;hangée en terres argileuses 9 conVerteS 
'maintenant de, plantations d'osier. ;« 

Au surplus i'argile prédomine dans la plupart deS 
terres mixtes dischia , et même là glaise , ou la vraits 
terrera-potier , s'y trouve dans la plus grande abon- 
dance. De tems immémorial on à fait une quantité 
tD^mense de poterie dans l'ile , qui doit même son 
nom Pithecusae aux grands vases appelés pyikos par 
les Grecs, qui avoient colonisé l'ile. Cette espèce 
d'industrie est présentement concentrée sur b terrir 
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toîre Ae Cusamtee , k. pks riche, cle glaise y qu^oa 
^ ^euse depuis, iatil de siècles ^ que le sol est 
^o\xé partout^ comme une éponge. Il est bon de 
£àire oLserver ki , que la glaise de Casamice con<* 
ti^nt a^sés sauvent de petits fragmens de pierire- 
ponce et^ d'autres corps également volcaniques , mais 
point de débris de lave compacte ; ceci paroit iudî- 
quer , que cette, glaise provient d'une espèce de tuf 
volcanique. Aussi les lits de cette terre-à-potier sont- 
ils toujours au milieu des masses de cendres conso-* 
kdées, dont nous avons parlée et jjimais entre des 
couches de, lave. 

Cest un fait remarquable, que les laves d'Iscbia, 
n^èrne celles de YArso , contiennent souvent des mor- 
ceaux àe,feldspcU tout-à-fait intactes : il paroit que 
cqLii*ci , aussi bien que le Quarx, , le Miea , et le 
Schoerl , vomis pendant les explosions volcaniques, 
et ensevelis dans le^ liives. , restent insensibles à ' 
Taction du feu j eb n'en éprouvent aucune détério- 
ration. 

Ce seroit epvaiti qu'on chercheroît parmi les matiè- 
res vomies par les Volcans d'Ischia^i l'a^imoniac , le 
soufre , Tantimoine , et d'jauj;res minéraux «semblables, 
qui peuvent bien ewtcr.ou se développer au mo- 
ment d'une explosion. générale , mais qui sont trop 
volatiles , pour résister à TefFet d'une chaleur bien 
moins forte que Test celle produite par Tincendiâ 
volcanique* Les pyrites-sulfures se sont consumés^ 
cependant on en a déterré quelques mproeau^ , ei^ 
faisant, le. grand-chemin au pî^d: delà colline, dn^ 
St. Laurent. L'Epomée en a au^sî. lancé d^ns Iç 
tems de ses anciennes explosions , et les eaux thori* 
mâles y qui jaillissent à. la^ base de cette, montagne y 
prouvent assés l'existence des couches de schiste 01^ 
de. p visites-sulfures j d^pij Tint^^riçiiVr ie 1^ ma^|Ç 
d^ Vik. 
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L^existence des sels fixes est encore moins sujette 
i discussion. L'ajcaU ii^inéral surtout , Subsiste eu 
bien des, endroits de Vile , et se voit par fois en 
eiQpresçençe â la surface du sol. D'autres substances 
saines , cachées dans Vintérieur , se font connoitre 
par les sources d''eau , qui leur servent de inenstrue 
^\ àfi véhicule. 

Il est bien tems d*en venir à ces Eaux-mèmes, 
]Pfous avons déjà dit, que réchauffement produit par 
le feu souterrain ou la fermentation causée par les suK 
fures et autres substances semblables , est encore asr 
sçs sensible sur bien dés points de la base de Tile 
cl^Ischia. Il s'en suit que les eaux vives , par la com- 
munication de cette chaleur , * y deviennent toutes 
plus ou oioins thermales , à Texception de la sour- 
ce dç Buçeto , de celle de la Pera , et de quel- 
ques autres, qui coulent du haut de l'Epomée et 
ne pénètrent pas dans le Laboratoire de la Nature, 
ni dans le foyer de la chaleur. Par la mémo raisoq 
le degré de chaleur varie même dans les. eaux qui 
sortent des lieux situes plus bas. Il y en a de 8q 
jusqu'à 26. dégrés, du thermomètre de Réaumur , et 
ces dernièves , n'étant que tièdes , et peu impré- 
gnées de parties minérales , fournissent une boisson 
salubre et agréable. Les eaux thermales de Tile ne 
sont point nuisibles à la végétation. Les puits creu- 
sés en grand non^bre sur le teiTain bas de Poria , 
donnent une eau un peu saumâtre , mais fraiche et 
potable. Nous ne devons pas omettre la fontaine 

ui se trouye à Laçco , sur le grand chemin , près 

e la mer. Les eaux v ont été conduites du haut 
6.'une colline voisine y ' et quoiqu'elles soient fraiches 
à la source et que le canal souterrain n'ait qu^un 
quart de mille de longueur , la chaleur interne du 
sol suffit à en commuuiquer. 26 dégrés de Béaumer 
\ cetle eau , qui d'ailleurs, malgré son petit goût 
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sel, quVDe a en commun arec la plupart des sources 

de Tile , est excellente à ti^oire et même bonne pour 

la cuisine. A une époque antérieure , les habitans du 

bourg d'Ischia n'épargnèrent ni peine ni argent, 

pour se procurer une eau plus fraîche. Parle moyen 

d'un aqueduc muré et couvert, d'environ trois mi!-* 

les de long ^ élevé en partie sur des arcades , ils ont 

su conduire Teau du Biiceto , situé vers la sommité 

de l'Ëpomée , jusqu'au bord de la mer 9 où elle 

forme plusieurs fontaines dans l'enceinte du Bourg 

même. Il est dommage , que cette eau, qui découle 

d'une bâute pente, argileuse et se recueille dan« 

une rigole avant de passer dans raqueduc, est si 

chargée de parties terreuses , qu'un lang cours ne 

9uiBt pas pour l'en dépouiller entièrement. 

Indépendamment de l'argile , quelques sources de 
iMle contiennent encore d'autres parties terreuses , 
et forment par fois de beaux stalactites , qui font 
effervescence avec les acides. Les incrustations de la 
surface des masses de puzzolana lapillosa , à k' col- 
line des Stufe de St. Laurent et ailleurs , sont" de 
la même natura. Il ne faut pas s'étonner de rencon- 
trer ces incrustations stalacti tiques .à Iscbia , car on 
en trouve de même dans les excavations d'Hereula- 
pum , au-dessous des couches de matières volca- 
niques. 

Quant aux parties minérales dont les eaux d'Isch'a 
sont imprégnées , sans nous arrêter à Ce qui regarde 
les terres simples • et les légères modifications des 

substances salines , nous nous bornerons à l'indica- 

- -.•.7, ..••■»■ ••" 

tion des minéraux qui y dominent ^ et dont le nom- 
bre est si restreint^ que. pour, atialiser les eaux miné- 
rales de Tile , nous n'aurons besoin que de les di- 
viser en deux classes. Celles qui sortent des en- 
droits situés dans le voisinage de là mer , sont mu- 
viatiques, et les autres qui naissent plus en-dedans 



7^ . 

vçr§ l'intérieur èe Fîlc , tout alcaKnes. Dy a ciepen* 
d^nt, dans toutes ces eaux , un mélange detsels di- 
vers : celle de VOlmUello , çau vraiment particuliè- 
re par la simplicité de sa coniposition , est la seule 
<|uî oontiènnè \e principe alcalin dépouillé de lout 
autre sel quelcotique. 

La plupart, des sources de Tile, et il y. en a beau- 
coup , se trouvent du coté Oriental » ^ommpnçant de, 
là ville d'ischia jusqu'au kiut du Laccq^y et prinçi- 
palei»ent dans les environs de Casamice.y où Teau^ 
de GurgUello y accrue par une multitude d'autres, 
spurces /qui jailli«sen|; ^ns Ig mèpe directipn , £ûr- 
19e un i:uisseau d^ea.u mrnéràle , qui coule toujours 
et se jette dans la mer. Dans tout le res,le de File, 
au contraire on rencontre bien moins de Siource^ 
d'eaux minérales, et encore n'estrce que des veines 
fpibles en. cpmparaisoii de celjc^Ià. it fauJ. chercher 
}g cause d'une distribution aussi inégale, dan?, la dis-\^ 
position du terreia de l'ile. Car à Ca^amice et plus, 
avant , nous sommes inunédiatement. placés au pied| 
du haut Pjc de l'Epomée, qui, de ce coté, consi- 
ste presqu exclusivement en des mass^ dfi lave con.r 
&sément èfitassées les unes, sur les autres, de ma- 
nière à laîs.<»er: beaucoup de yuide entt'e ces bjocs. 
I^'eau de pluie qui y tombe , s'introduit d<?nc facîr 
I<*ment dans ces creux,. et y forme autant de petite 
Téservoîrs , qui fournissent, ensuite à une quantité de 
sources. Il en est. bien autrement, de la partie mé- 
ridionale de l'ile, où, malgré l'inégalité du terrain 4 
sa surface , l'intérieur ne fait que de vastes masses^ 
compactes et continues, d'argile, de tuf et d'autres 
isubstances pareilles, En conséquence l'eau n'y pénç.-' 
tre point ; les pluies baignent seulement la superfi? 
cie et forment des torrens très-impétueux ^ qui vont 
se pfécipiler dans ]<^ mer , J.<^issant bientôt . é-seç 
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i^ jirofoncb. rayint tjfx^ik ont creusés dant l^ ^t 
iiiclitié. 

La nature a sui?i la même règle et le même ose. 
i^re dans la distribution et la disposition des Fuma^, 
rôle ou Siufe , qui se trouvent dans l-ile d-Ischia. 
Ce sont purement et simplement des vapeiir9 aqueu- 
ses , provenant de l-eau des réservoirs souterrains , 
changée , par Téchau^emeni interne , en vapeurs quir 
j^'écfaappeni par les soupiraux naturels , ou par les 
vuîdes qui existent dans les amas de lave , dont 
pous avons auparavant fait mention. En effet , plus 
il 7 a de sources d^eaux thermales dans un endroit 
èfi File , et phis on y rencontre aussi de Stufe 
( Etuves )., dé. manière qu'on peut être sûr, que 
l'une de ces deux choses une fois trouvée , ne peut 

ue m^ner, aussitôt qu'on le veut-, i la découverte 

e Tautre, • .» 

La description générale que nous, venons de faire 
des matières et des substances dont Ischia se com-, 
pose , ai«$l> que de leur origine et des changemens 
u'elles ont. subis , pourroit bien faire douter eeux^ 
e nos le^cteurs qui * n'ont pas encore visitée cette 
ile, quMIe ne ao»t< présenter que des scènes de 
désolation. Il est constaté , que l-ile toute entiêro 
&esl formée au. milieu des incéndieis , des tremble- 
mens de terre et. des affreux bouleversemens que les 
effets ioim^euses dé la fureur volcanique produisent 
dans les entrailles de notre Globe. Des causes aussi 
puissantes semblent.' ne pouvoir laisser partout que 
des signes affligeaps de destruction et de délabre* 
ment profond. Cependant les dehors de l'ile ne con« 
ser'ijpnt: presqu'aucun. v^estige de cet état violent : 
ils sont, au^ contraire ornés maintenant de tous les 
charmes que la, Nature peut, répandre sur la Terre. 
Le Tcms, exerçant aussi en ces lieux son pouvoil'lent 
x|3ais irrésistible', en a, fqrmé le pays le plus, ria^t qi^i^ 
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ait jamais pu exister dans la tète des poètes. Il n^ 
reste des Volcans que la seule structuré et cette iné-» 
galité du terrein , qui , en produisant la plus gran« 
de Tarieté des si^es, do^ne encore plus de relief auiç 
Jieautës de la Nature. Ce qui un jour deyoit être 
des chaoïps de lave raboteuse çt sécbe , des mon- 
ceaux de substances brisées et gâtées par le feu , est 
aujouM'hui transformé ^n coteaux fertiles , en mon* 
ticules tapissés de verdure. Ou diroit que dans le 
tumulte et la confusi(3n des explosions voIcaniqueS| 
la Nature a voulu préparer de loin à Iscbia cette 
d^siposition du terrein,^ qui fait à- présent notre pd- 
xniratipa , et suilout au territoire- de Çusamice , de 
Loficq^ et de Foria. De petites collines plantées de 
ceps de vigne et d'arbres fruitiers, s'élèvent les unes 
après \ps autres vers TEppmée , et forme ut une nou- 
velle, espèce d'amphithéâtre magnifiqt^e. La mer qui 
l>aigne le pied de ces coteaux et les rivages inter- 
médiaires , y ressemble â un grand lac , dont les 
côtes de Çumes,^ de Misène et de Procîda forment 
la rive opposée. Cet assemblage d'objets, ainsi dispo- 
sés, présente un horizon infiniment riche, varié et 
pittoresque. Ce n'est donc pas sans raison que la 
plupart des personiiies qui de tous cotés affluent dans 
l'ile, soit pour charmer leurs soucis et pour chas- 
. ser rennuî, , soit pour recouvrer la santé , donnent 
la préférence à cette partie de Tile , qui d'ailleurs 
l*éunit tous les avantages qu'on/ peut désirer , atten* 
du la proxînaité des^ remèdes naturels. 

La partie méridioiiale de Tile, surtout du haut de 
J'Epomée , d'où l'oeil en embrasse l^nsemblc , offre 
l'aspect imposant de ses masses gigantesques , plus 
faites pour exciter l'admiration et Tétonnement , que 
pour émouvoir doucement l'ame. Tout y a un air 
plus rude , ' et ce n'est qu^à une certaine 4^^^^^^^ t 
que ce tableau ^ d'ailleuj^s grandiose , prend une 
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teinte harmonieuse. Dei[ sites très-inëgauz et en par» 
tie très-élevés y exposés à toute Timpétuosité deft 
yents , termiDës par une mer dont rimmensité et U 
inonotonie fatiguent l'oeil ; Iç maqque ou réloigne'* 
l&ent des remèdes naturels et des soulagen]|eiis ordi- 
naires de la vie , et peut-être (juelques autres cir- 
constances purement locales, tout cela nous explicpic 
suffisamment , pourquoi personne ne s'arrête long- 
tems dans cette partie de Tile. Ce n'est pas qu'elle 
lie présente partout les liarques de la Tégétation U 
plus riche, et si par-ci par-^lâ on rencontre quelque 
morceau de terrain , qui en soit dépourvu et qui 
carde ohstinément son ancienne empreinte volcani- 
que , cela ne fait que rehausser Tefiet de Tensemble^ 
par le contraste des parties entre elles. 

Le terrain de l'ile d'Ischia est essentiellement ari- 
de et mobile de sa nature ; mais cette circonstance, 
loin d'en détériorer la qualité , lui donne un a van- 
tage de plus , car tout ce qu'il produit , est parfait 
dans son genre Si d'un coté Teau s'évapore facile-' 
ment de la surface de ce sable volcanique, celui-ci^ 
étant très^délié, absorbe avec avidité et profite à 
merveille de Tinfluence de Pair et du soleil. Il s'en 
suit , que quoique les plantes ne puissent ps^s pom- 
per une trèsrgrande quantité de sève , ceÛe-ci en 
est d'autant plus raffinée. En général les ceps de 
Ttgne et les arbres de tige sont minces et peu hauts; 
mais les fruits qu'ils portent , sont savoureux et 
exquis. Il en est de même de louie autre sorte de 
végétaux : les herbes et par conséquent les viandes , 
les laitages et tout ce qui sert à la nourriture de 
l'homme , est marqué au timbre de la perfection* 
D'un autre coté , cette même disposition du terrain 
fait , que les plantes, qui ont besoin de beaucoup 
de foiid et d'humidité , ne viennent pas également 
^len dans l'ile* 1} fiiut pourtant «n ea^ cepter les qum 



droits , m ptr clés circonstances pailîculiêres du lo-i 
cal , ^ «est pu former à la longue une quantité cou- 
Mdà'able êe terre yégéta]^ , pat exemple dans; le 
liiassin de CampagnanOi, Là le bled de Turquijc y le 
froment , les légumes , croissent -sous de grands 

Îeûpliers entrelacés de hauts ceps 4e vigne , comme 
ans les champs fertiles de la Terra di Lavoro. 
En réfléchissant à< la nature du site de Pile et k 
celle de son. terrain , on pourra aisément deviner , 
quel doit être Fair qu'on y respire. Dans un pays 
entouré de la mer, couvert de plantes d'une végé- 
tation promte et fine , pays doi^t toutes les paKîes, 
s.!élevant par degré, sont ouvertes au souffle des ^ents,^ 
K«ûr doit nécessairement être très-pur v, vi^^et très:» 
plastique , et par la même raison on. jouit à Ischia, 
même en été , d'une iraicheur agréable. Cependant 
^air n'est pas le? même dans toute retendue deM'île:. 
^ns le voisinage de |a mer le. gas acide muriatique 
prédomine, et les humeurs salées y sont plus coçi- 
munes que dans Tintérieur, où Tatmosphêre e^t moina 
irritable et plus salubre. 

Les terces labourables de Tile sont ou argileuses , 
oïl pouxzolames ^ ( mélange de cendre volcanique et 
de pierre-ponce brisée ) ou sablonneuses, avec toi|r. 
tes les modifications propres aux terres mixtes. Le 
sol composé des deux premières espèces, est le meil- 
leur pQUi: la végétation en général ^ mais là où la 
pouÊtzùîaine. prédomine , les fruits sont d'une qualîtéi. 

} dus. parfaite. Les terres sablonneuses sont naturel-» 
ement en plus grande quaiBtilé dans le voisinage de 
la mer et dans ks sites pçu élevés au-dessus de son 
niveau» Le sable ordinaire est de deux espèces : i 
la grève exposée au flux et reflux des ondes ^.U est 
qoinposé de fragmens de lav^, souvent de basalte, de 
cailloux de (juarx et de feldspat , arrondis et polis 
à foixe de rouler; c'est, ce qu'où. appeHe du gratter. 



Le sablon au contraire, qui 8e tronte non seule- 
ment au^x bords àe la mer , phis haut que le graTÎer, 
mais -aussi dans Tintérieur de Tile , n'est «iitre cho- 
se > ^le ÀM <fuar% brisé : il est très^menu, mobile et 
blanchâtre. Là , ou les ruisseaux et les torrens se 
déchargent dans la mer » ce sablon est mêlé â une* 
espèce de sablt; noir et luisant , que raimant attire, 
«t dont nous avons déjà parlé ailleurs. 

PARTIE HISTORIQUE. 

L'histoire des Colonies et des Générations qid 
se sont succédées à Ischia , est intimement liée i 
celle de la formation et ^de la consolidation graduel- 
le des ^parties intégrantes de Tile. 

Les récris des historiens anciens ne remontent 
^uère au-de-là de TépoqUe de l'établissement ides 
<jrecs dans File ^ mais on ne peut point en tirer 
^la conclusion, que ces Grecs ajent été les premiers 
habitans dlschia. 

IVous savons que tlans les téms les plus reculés ^ 
•les Phéniciens ^aviguoient dans toute fa Méditerra- 
liée , et qu'ils en connoissoient parfattemeqt leis cô-> 
tes., surtout celles de i'Italie. Nous savons en outre, 
c[u^a-peu«-près dans le tems , où les fondemens des 
petits Etats de Tancienne Grèce furent jetés par des 
Colons étrangers, d'autres G>lonies semblables vin- 
rent se fixer en Italie , et que c'est du mélange de 
ces étrangers avec les aborigènes de la Péninsule ^ 

3 ne naquirent efisuite les Etruriens ( Eti*asques ou 
^yrrhéniens ) les Ausoniens , les Osques , et au* 
' très peuples , les plus anciens ^de ceux qui se sont 
fait un nom en Italie , et leâ vrais fondateurs de 
«130S Cités Campaniennes. Pour ne pas sortir de no» 
tre sphère , nous citerons seulement quelques faits 
é^ rhistQÎre de c<grtte !»elk Campanie. Quinze cens 
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ans avant notre ère , la première Colonie de Phè« 
niciens , ou d^ Pélâsgues Oenotriens , c'est-à-dire : 
hommes de mer conduits par Oenotre, ou par le^ 
dëscendans dé ses premiers compagnons , vint abor- 
der sur les côtes de ritalie^ entre Tembouchure du 
Liris ( Garigliano ) et celle du Tibre^ Elle j 
trouva les Âusoniens ^ - aborigèn<ïS , auxquels les nou- 
veaux débarqués eurent la politique de s'unir. Il ré- 
sulta de cette alliance un Etat ^ qui devînt très-^puis;^ 
sant et qui sut se maintenir jusqu'au tems des- Ro- 
mains 7 D'Un autre' coté les Etrusques oii Tyrrhé- 
niens , surent étendre peu-à-peu leur empire sût 
tout le reste de la Campauie et même jusqu'à Pae^ 
êtum. Par cette raison le Golfe de Pacstum âujourd^ 
hui Golfe de Salerne^ fut appelé Sinus TjrrrhenicaSj 
ainsi que nous t^pprennent plusieurs auteurs anciens^ 
entre autres Aristoxéne< Les Etrusques fondèrent la 
Dynastie ou Confédération Campaniénne ^ composéci 
de douze Cités , dont Capoue étoit le centre et le 
cbef-lieu. Cumes, iVo/a^ Herculanutn et Pompéji étoient 
de ce nombre^ Chaque ville se gouvemoit pai? elle- 
même ; mais les affaires qui avoient rapport à toute 
la Ligue f étoient discuteras et décidées au Grand<« 
Conseil ou Congrès-Général à Capoue^ 

Tout cela eut lieu bien avant rarrivéé de la Co« 
lônie Grecque à Ischia< Le$ Pélâsgues Oenotriens ^ 
au moment de leur descente sur le rivage de l^Au- 
iionie , ne manquèrent pas de prendre possession du 
grouppe d'iles , qui n'en est éloigné que de quinze 
milles , et que Pline Tancien appelle : Oetiothrides* 
Aujourd'hui on les distingué par les noms de Ponxa 
Palmaroîa , et Zannone. Or si les Pélâsgues en 
agissoient aiiisi^ est-il à présumer, que les Etrusques^ 
étrangers comme eux dans ce pays , aient omis de 
s'emparer de l'ile d'Ischia^ qui étant plus grande et 
plus rapprochée des nouveaux établissemens des Tyiw 
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rhéniens sur le Continent, devoit les intéresser bien 

Elus que PoDza n'aroit pu iutçresser les Oenotriens? 
^ne seule coiisidération auroit pu empêcher le9 
Etrufques , de venir s'établir à Iscfaia, et c'est Tétat 
de conâagratioa et de coùTuIsion volcaniques , dans 
lequel Iscbia eUt pu se trouver alors» Mais il est 
avérë> que non seulement sa masse" étoit formée et 
refroidie, et qu'elle avoit existé depuis des milliers d^an- 
nées^ mais qu'encore Téruption de Monté- Corvo avoit 
feU lieu loijg-tems avant Tarrivée des Tyrrhéniens 
dans ces parages* En un mot^ il est plus que pro* 
bable qu'à cette époque l'ile étoit aussi habitable et 
aussi susceptible de cultivation , qu'elle Té toit i celle - 
de la formation de la Colonie Grecque. Toutefois 
cet étal de culture pouVoit être moméhtabément 
interrompu et conséquemment un peu retardé par 
quelque explosion partielle^ semblable à celles dont 
iioUs avons auparavant fait la déscriptioâ^ 

L'occupation d'Ischia paf les Etrusques est dono 
une chose qu'on ne sauroit nommer hypothétique 4 
mais ils pouvoient être obligés de l'Aracuer , soit par 
l'effet de réruption de quelque Volcan i\pu\el ou 
ancien 9 soit par la force des armes. 

L^hist^ire ne nous a conservé aucuû détail dé la 
descente simultanée deâ Grecs dans les iles dé t^ro* 
cida et dlschia» Tout ce que nous en savons^ c'est 
qu'à-peu-près neuf cens ans avant l'ère Chrétienne 
on vit paroîtré sur ceà côtes une flotte montée par 
des guerriers Grecs* Us venoient d'Eubée (aujourd* 
bui Négropont ) ile de l'Archipel ^ et formoient 
deux corpà d'armée , composés , Tun à'^Erëtrient 
sous le commandement d'Hyppotle ^ l'autre de ChaU 
cidiens^ sbtis Mégàsthéne« t)ans ce tems-)4, une quan- 
tité d'babitans des divers Etats de la Grèce, quit- 
tèrent leur patrie, soit k cause des guerres et des 
dissensions qui ne c^ssoient de la déchirer, soit pat 
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des considération^ d'intérêt et d'ambition > soit enfin 

par cette ^versatilité et cet amour de nouTcautés, 

Îui a tourmenté les hommes dans tous les âges, 
^ux yeux de ces aventuriers les mages de Tltalie et 
surtout ceux de Naples dévoient avoir un grand ap« 
pas. Ils y retrouvoient leur beau ciel, la fertilité 
et jusqu'à k physionomie de leur terre natale , dont 
au surplus ils n^étoieut pas très-é.loignés« L'bistoirc 
nous apprend , que les Chaicidiens , qui étoient 
Joniens ou originaii'es de 1 Attique , formèrent de 
nombreuses Colonies en Sicile , où Léoniion^ Naxos^ 
et d'autreis Villes leur durent leur fondation. 
. Il y a lieu de croire, que tandis quune partit 
de nos Eubéens débarquoit â Iscfaia et à Procida | 
le reste de l'expédition fut dirigé vers la côte voi* 
«ine de la Terre-ferme , et qu'elle enleva peut-être 
dès-lors la ville de Cumes aux Tyrrhéniens. Il se 

fourroit aussi , que les Eubéens eussent borné d'a- 
ord leur entreprise aux deux iles , les regardant 
comme des points de ralliement et des postes avan^ 
ces , d'où, ils ji^uvoient aller faire des courses et 
reconnoitre les côtes de TEtrurie. Par le même mo- 
tif* leur Colonie à Iscbia se concentroit sur la par* 
tie orientale et septentrionale de Tile , vîi^-vis du 
Continent/ dans les lieux qu'occupent actuellement 
les Communes de Casamice et de Lacco. Cependant 
lab9nne harmonie quidevpit régner entre des individus 
sortis de la même patrie ^ ne fut pas de longue du- 
rée : la Colonie fut en proie à des troubles intéri* 
eurs, dont nous ignorons la cause et les circoiistan- 
ces , mais qui , de manière ou de Tautre ^ détermi- 
nèrent les Chaicidiens- à quitter Tile. Ils aUèrent re- 
joindre leurs compatriotes sur la côte continentale <, 
tandis que les Erétriens restèrent seuls maitres de 
l'ile et la portèrent au 'plus haut degré de prospé-» 
jrité. Partout et même bicu des siècles après , oto 
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parloit des* grandes richesses que les Eretnetis avoient 
ramassées i Ischia. Strabon suit la tradition , en 
. nous racontant , qu'ils y avoient exploité des mines 
d*or : cet ancien Géographe avoit tort de prendre i 
la lettre ce qui n'étoit qu^une métaphore , pour 
donner une idée du gain que les Erétriens avoient 
fait par leur industrie. Mais au milieu de leur bien- 
être et de leurs progrés , ils furent foudi*oyés d^une 
explosion volcanique, qui dut être extrêmement for* 
te j puisque même les habitans de la plage de Ouï- 
mes et d'autres parties de la Terre-ferme , vis-à-vis 
de Tile d'Ischia, furent saisis de^ frayeur, au point 
d'abandonner leurs maisons, pour se réfugier dans 
Tintérieur de la Campanie. C'étoit Téruption du Ro» 
fdrOj que nous avons déjà décrite en partie ailleurs* 
Dans remplacement occupé maintenant par cette col- 
line , il y avoit alors une ville, la seule ou, du moins 
la plus considérable, que ieà Eubéens eussent bâtit» 
dans rile. Cette ville fut engloutie dans TaMme af- 
freux , qui s^onvrit à cette occasion ,^ ou bien cou- 
verte par une grêle de pierres ardentes et d^autre^ 
substances vomies par le Volcan. La conséquence 
immédiate et naturelle de ce funeste phénomène fut 
la dispersion totale de la Colonie Ëufaéonne : les 
pauvres Erétriens allèrent s'établir , pmtie à Naples, 
ville d'origine Grecque, partie dans les autr^ cités 
Campaniennes , occupées déjà par les Erétriens et 
les Chalcidiens. CVst vraisemblablement après avoir 
reçu ce renfort inattendu , que ces deux peuples 
Eubéens se trouvèrent en état d'augmenter la Colo«> 
nie de Pouzzoles , et de s^emparer de Noie et d'au^ 
très villes alentour. 

Les Grecs Eubéens ont laissé plusieurs souvenirs 
de leur séjour à Tile dlschia. D^abord l'ancien nom 
d'Jenaria qui signifie abondante en vin, est grec et 
Tient du mot Oinos , ( vin ) dont l'ile produisoit 
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dès-lors une grande cpiantité. Cnsùite le nom d'Is* 
cliîa dérive aussià.de la parole Grecque Jschjrsy qui 
dans celte langue veut dire fc^ce ; et cette épitLèU 
fut donnée â Tile , soit â cause de Taspect impo* 
;sant de "Goh site, surtout du coté du Midi, soit â 
cause de la vigueur de sa végétation. En Fouille et 
eu Calâbre les terres fortes et riches s'appellent en- 
core â-pré)sent Ische , et Isca di Cosenza ,, Isca 
di Sairiano en Calabre , sont des districts trèg- 
fertiles , de nature volcanique. Nous avons déjà fait 
observer , que le nom Grec Pjrfhecusa , changé par 
les Romaim en PUhecusae au j)luriel, étoit pris du 
mot pythos y grand vase de terre, dont la fabnca^ 
lion étoit dans tous lestems très-considérable à Ischia. 
Oii rappelle Ziro en Italien , et les Grecs s'en ser- 
Voient comme de t(mneauz , pour y mettre le vin. 
Bomére parle dans ses poèmes d'une iTe ^rimé, 
11 n'est pas bien certain , si sous ce nom il enten- 
doit Pile d'Ischia; mai« c'est de ce père de la poésie, 
que Virgile , son digne im|tat]eur% a emprunté ce 
nom , ou plut6t l'a changé , par une syllabe de plus, 
en celui à^Jnarimé,, qu' il donne dans, son £néide 
à l'ile d'^Iâchia» Les noms de plusieurs bourgades et 
tl autres endroits de cette île proviennent également 
du Grec , comme nous aurons l'occasion de le dé- 
montrer dans la suite ; pour le moment nous nous 
arrêterons à un objet peut-être plus digpe d'at- 
tention. 

Les Eubéens , originaires de l'Atticpic , rendement 
tm culte particulier à Hercule , et lui érigèrent un 
Temple et un Aûtel dans Tile d'Ischia , ' et précise-' 
ment à Laeco , sur le bord de la mer. C'est là qu* 
'c^n eu a déterré naguéres les ruines précieuses, mais 
<?Iles ont été toutes aliénées. Il ny reste qu'une sta- 
tte de ce Simulacre avec «a base, le tout en marbre 
hhr^c et haut de quatre pieds. De la ceinture en 



jbas , cette statue finit en Terme ( ou Herme ) et à 
n^en juger que par-U , eikî serait dç la plus haut^ 
anticjuité ; car on sait , que Dédale a le precaier sé«* 
pai'ë et formé les jambes des statues. Une autre 
preuve de l'aneienneté de celle-ci , seroit le gen« 
re de 9a draperie , exactement conf<pi*me k cdui dea 
héros de Tlilade Homérique. On reconooît cepen* 
dant Hercule à la peau de lion jetée sur Tépaule 
droite i par*dessus la draperie , et à la massue qu'il 
tient de la main gauche. Or ce «ne fut qu'^z^^^ la 
trentetroisième Olympiade , qu'on commençoit à ve-^ 

{)résenter Hercule tout nud, avec la peau de lion et 
a tnassue pour toute armure : d ailleuM celui qui a 
été trouvé à Lacco est barbu ^ tandis que les plus 
anciennes idoles et médailles'* Grecques , qu^on con- 
serve dans les Musées , nous le montrent constam-* 
ment sous la figure d'un jeune homme imberbe , ce 
qui doit faire présumer, que cette statue déteri'ée 4 
Ischia ,. a élé faîte à-peu-près au tcms de Tènstitu^ 
tîon des JeuK Olympiques. Elle est bien travaillée , 
mais pialheuteusement aussi très-mutilée , et sert au- 
jourd -hui de support au bénitier , dans la petite 
Eglise de Lacco , près du rivage de la mer. 

Au reste il est notoire, que non seulement les an- 
ciens Eubéens et les Grecs en général , mi^s aussi 
les Italiens , c'est- à-dîre les races sorties du mélan- 
ge des Colons Grecs avec les aborigène» de la 
péninsule , étoîent grands adorateurs d' Hercule. 
Il se pourrpît donc , que les Tyrrhénîetfs eussent 
introduit les premiers cette idole et son culte i Is- 
chia 9 et que les Eubéens , ^uonnéi i oe même cul» 
te , Teusôent ensuite conservée. 

Il est peu vraisemblable , que tous les Erétriens 
ayent quitté Tile à la. fois • lortque le feu Tolcanîiiut 



éclata , et qu aucun des fuyards n*y soit retourné 
quand l'éi'uption eut cessé» Ce qui paroit plus h 
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croyable eiucûre , c^est que pendant quatre siècles en* 
tiers qui s'ésoulèrent jusqu'à Tarrivëe des Siracu-» 
sains dans Tile , celle-ci n'ait pas été repeuplée*, et néan- 
moins les anciens auteurs affirment unanimement , que 
leS' Siracusains aient ti*ouvé Tile déserté. Loin de met- 
tre en doute Tautorité de ces écrivains, noils allons 
l'invoquer, pour nous ^ expliquer Tcntrée de ces nou- 
veaux acteurs en scène. , 

A-peu- près 470 a^^ avant la. Naissance de Jésus* 
Christ , les Grecs établis à Gumes , £yaut eu à sou- 
tenir une lutte périlleuse contre les Tyrrhéniens qui 
domitioient la mer , demandèrent du secours à Hié- 
ton Premier, Tyran d« Siiàcuse* U envoya une 
flotte , qui conjointement avec celle des Cuméens 
remporta une victoire brillante sur les Tyrrhéniens. 
Pindare chante cette victoire dans son premier hymne 
pythique , dédié i Hiéron, Les Siracusains , qui 
avoient si puissamment contribué à humilier fenne* 
mi commun , se déterminèrent à former un établis- 
sement i Ischia , soit pour observer de près les mou- 
vemens des Tyrrhéniens , soit pour se prévaloir des 
autres avantages' que cette ile of&oit à un peuple 
entreprenant et jp:iaritime. Par les raisons indiquées 
dans la d&cription générale dct Tile, let Siracusains 
n*a voient i. choisir qu'entre le rivage oriental et 
l'extrémifé septentrionale. Mais comme le premie|r 
pof toit 'encore trop visiblement l'empreinte de la der- 
nière étuption destructive , il ne resta aux Siracu- 
sains quM se fixer sur les collines du Lacco , d'où 
ils étendirent leur établissement vers la plaine de 
Foria* Hs ne purent pas jouk* long-tems de leur 
nouvelle acquisition. La Colonie fut frappée d'une 
calamité semblable i celle qu'avc4ent éprouvée jadis 
1^ Erétriens. Une nouvelle crise .volcanique s'an<* 
noi^ça par tous les' symptômes .qui en augmentent 
l'horreur ; enfin la t^re s'ouvrit au beau milieu de 
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rétalili$sement Siracasaîxi , et il en sortit une tell« 
quantité de lave fluide , que la face du pays en fut 
entièrement changée. Les explosions Tolcaniques 4 
épouvantables partout , le sont encore d^avautage sur 
une petite île. Un Volcan en activité et une meir 
orageuse , sont sans contredit les deux spectacles les 
plus grands et les ptûs ixnposans de la Nature. Qu* 
ou se figure pour un moment rhomme placé sur 
vue petite ile ébranlée dans ses fondemens , ayant 
derrière lui des torrens de feu , devant lui les flots 
soulevés par les bourrasques ^ et Ton conviendra aisé- 
ment , que Thnagination la plus forte ne sauroît se 
défendre de la terreur qu'inspirent de tels phénomè- 
nes. Quelques uns des colons Siracusains , avoient 
peut-être vu d'assés loin une /éruption du Mont 
Aetna ; mais â Ischia, menacés de plus prés, ils 
n'eurent pas le courage de braver le danger , et se 
trouvèrent bien heureux de pouvoir se sauver A hord 
de leurs vaisseaux , et de sVn retourner tout droit " 
en Sicile. Vingt et trente ans après , d'autres flottes 
Siracusaines vinrent assaillir A plusieurs reprises lea 
Tyrrhéniens dans ces parages, pour venger les pi- 
<-rateries que ceux-ci avoient commises sur les^ côtes 
<le la Sicue. Les Siraeuçainsr firent des descentes ea 
Corse , S^mos , et saccagèrent deux fois Tile d^Ëlbe, 
jiethalia , mais ils n^abordèrent plus à Iscfaia. 

Les Siracusains , ou Grecs Siciliens ont laissé un 
monument assés intéressant à Ischia. Selon Strabon, 
l*éruptîon volcanique les avoit empêchés d*achevfer 
eeHains ouvrages de fortification , qu'ils avpient com- 
mencés peu de tems auparavant , mais dont cet lii<< 
storien ne nous a point indiqtïé Ten^placement. 

Il a pourtant été retrouvé de nos jours , sur la 
petite orientale du jpromontoire appelé Monte di Fi' 
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co , au-de-Iâ de Lacce , où Ton a découvert une 
grosse pierre de taille , dVnviron dix pieds quarré» 
en tout seTis , portant Tinscription suivante : 

nAKIOC NïM^IOC 

MAIOC nAKTAAOC 

APaANTEC 

TO TOIXION 

KAI 01 CTPA 

TlftTAI 

c^est &-dire; Pacius NympsiuSy Majus Pacyllus et les 
soldais 9 en commençant à ériger le fort , ont posé 
eette pierre* 

L'inscription couvre à peu-près quatre pieds quar- 
rés de la face principale ; mais elle n'est pas bien 
profonde i cause de la dureté de la matière , qm 
est UD^ morceau de basalte noir. Il paroit avoir été 
posé à la même place où on Ta trouvé y et où on 

rut le voir encore , appuyé contre la déclivité de 
colline* Le fort devoit sans doute être construit 
un peu au-dessus., dans le voisinage de la Tour 
quarrée , que le Roi Alphonse d*Arragon a fait bâ- 
tir vers la .n^itié du quinzième siècle, probablement 
sur les rnir^\ du Château des Siratusains* ^u reste 
le terr^n' dur lequel ceux-ci avoîent commencé i se 
4b(rtifîer et où ils avoient posé cette pierre avec son 
inscription, doit avoir subi , de grancb changem^ns, 
ainsi que toute la sommité du Mont de Vie , par 
ractioH des élémens , particulièrement de la plim« 
Après le départ des Siracusains , Tile d'Ischia de- 
meura i rabandon*^ mais à mesure que le souvenir 
des dernières éruptions commença à être moins vif, 
il $*j forma une nouvelle population , attirée par la 
grande fertilité du sol. G'étoient pour la plupart des 



Napolitains , qui restèrenl soumis k kur ville nata* 
le y ancienne colonie Grecque , comme toutes les 

'* autres. 

Tandis que celles-ci , éparses sur toutes les côtes 
de ritalie méridionale , fondoient une quantité de 
petites Républiques > indépendantes les unes des au- 
tres , et souvent en guerre entre elles , il se forma 
dans le Laiium- un Etat militaire , dont la puissance, 
accrue par la résistance , qud lui opposorent des voi- 
sins également belliqueux, devoit bientôt les écraser 
t0i|s , et finir par subjuguer non seulement Fltalie *, 
mais t le monde entier , tel qu'il étoit connu alors. 
Les Napolitains , par une conduite sage et surtout 
par le parti qu'ils f»*irent de refuser ajoute assistan- 

' ce aux ennemis de Rome , surent se concilier sa 
bienveillance , et en furent traités avec des égards 

Sariiculiers. Néanmoins Tarrogance et Tambition dei» 
iomaitts ne pouvoit manquer de donner lieu, d'ui^ 
teins â Tautre , à des querelles et même à de peti- 
tes guerres , qui terminèrent toujours au désavantage 
des Napol^ains. Dans une de ces agr^sions File dlschia 
leur fut enlevée , et elle resta au pouvoir des Ro- 
mains y jusqu'au tems où César Auguste rendit Tile 
i ses prensôeffs maîtres , en Técliangeant coi^tre celle 
de Capri , qui leur appartenoit encore. A compter 
de cette éppque^ Iscbia suivit coi^stamment les loix 
et partagea le^ destins de Naples \ mais par la na^- 
turc de sa situation , Tile souffrit bien moins de la 
fureur des barbares, qui pendant des siècles ne ces- 
sèrent d'inonder et de ravager Tltalie toute entière. 
Du tems de la domination des Bizantins, des Lombards, 
des Sari?asins et des Normands , nos insulaires , d'ail- 
)eurs peu nombreux , surent se soustraire aux cala^ 
kaités qui afiligoient la Gampanie, par une conduite 
passive et une promte soumission au vainqueur. Par- 
(Mt^itse Tile fat tourmenté» , de tems k a^tre % paur, 
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des convulsions volcaniques et Aeê éruptions , donX 
celle de Tannée i3oi fut la plus considérable. Une 
nouvelle bouche s'ouvrît dans Tintérieur de l'île , à 
peu de distance du Cebo , ou bourg dlschia , qui 
tut en partie enseveli sous la lave , ainsi qu'un val- 
lon fertile avec toutes ses plantations et maisons de 
campagne. Nous nous en rapportons à ce que nous 
avons dit ailleurs de cette éruption , la dernière ^ 
mais non pas la moins désastreuse de celles que Tile 
a soufferte» jusqu'à nos jours. Les habitans du bourg 
â*Iscbia et une partie de la population du reste de 
File , cberchèrent encore cette fois leur salut dans la 
fuite, mais ils revinrent peu-à-peû, lorsque la pre- 
mière frayeur fut passée , , et qu'ils en virent «esèer 
la cause. 

L'an i44^ Alphonse I d^Arragon , ayant réussi i 
unir le trône de Naples i celui de la Sicile , fit sor- 
tir tous les habitans mâles de la ville d'Ischia , et 
les remplaça par des Espagnols et des Catalans ^e 
son armée, auxquels il nt épouser les veuves et les 
filles dés Ischiôtes expulsés , dans la vue d*afier- 
mir son autorité en ce pays. Il augmenta considéra- 
jblement les ouvrages du Château dlschia , et en fit 
une place d'armes réputée presque imprenable dans 
un âge où l'art de la guerre n'àvoit pas encore fait 
des progrès si rapides qu'aujourd'lîui. Alphonse don- 
na le commandement de ce Château et de l'ile à ^ 
chère Lucrèce d'Alagni , qui se fit substituer Jean 
Torrella. Celui-ci, après la mort d'Alphonse, s'ob- 
stina à ne pas vouloir reconnoitre l'autorité de Fer- 
dinand I d'Arragon qui succéda au trône. Ce refus 
donna lieu i des scènes guerrières, dont l'Ile devint 
le théâtre et la victime. 

Lorsqu'cn 1495 le Roi de France , Charles VIII 
3'empara de Naples , Ferdinand II avec le reste de 
9on armée , se retira â Ischist. Il moMrut eu i49^ 



sms enfans , et le Royaume Ae Naples éclipt à soa 
oticle Dom Frédéric , qui confia le gouvernement 
de Tile dlschia au Marquis del Vasto ; mais n^ajant 

Ïas pu se défendre contre ia force supérieure d« 
louis XIII Roi de France , qui faisoit revivre les 
droits de Charles VIII et des Angevins sur le scep* 
tre de Naples, Frédéric envoya au Marquis Del Va- 
ste Tordre de capituler. Ce commandant n*en voulut 
rien faire , et sa soeur Constance eut aussi la har- 
diesse de résister aux attaques de Tarmée Françoise. 
Cette fidélité héroique de la Maison d^Avalos étoit 
peut-être , en eUe-méme , digne d'éloges , mais elle 
coûta cher aux Ischiotes, qui furent exposés k tou- 
tes les horreurs de la guerre. 

Ce fut dans ce même siècle ^ si plein de vicissi- 
tudes pour Tile dlschia , que les Rois de Sicile , de 
la branche d'Arragon , formèrent A Ischia une Co- 
lonie de Siciliens , à laquelle on attribue Tintrodu- 
ction dans File , du Caroubier , du Figuier d'Inde y 
et de Taloé ou agave. 

Ischia a été long-tems sujette aux incursions de» 
pu-ates Afri^ins. Lorsque le Marquis Del Vasto 
dont nous venons de parler, commanda à Ischia , le 
Corsaire Ariadène Barbcrousse , irrité contre ce* vail- 
lant Capitaine , fit une descente du coté de Foria , 
et saccagea ce bourg , ainsi que Pan^a , JBarano , et 
tout le territoire jusqu'aux portes du Château , em- 
menant quatre mille insulaires , qui furent vendus 
comme esclaves. Aujourd'hui Tile est parfaitement i 
Tabri de toute insulte de cette nature. ' 

DE L'ÉTAT ACTUEL t)E L'ILE : DE SES 
HABITANS , PRODUCTIONS etc. 

Depuis près d'un siècle, File jouit d'une heureur 
^se tranquiljiité , tant au dehors , q)ie dans Son inté* 



tiektt. So« répot n*a été qw le gèrèment troublé <m 
iatertompu par les dernières guerres. D*ua autre as^ 
té k» gënératiobs présentes de Tile , sans avoir essu- 
yé a»càn des maux qui accompagnent les explosions 
vc^caiïiqnes , en recueillent tous les avantages et les 
Jbîenfaits, surtout ceux d'une grande fertilité du sol, 
et d'une abondance d eaux thermo «minérales > qui at 
tirent l^eoueoup de monde. 

Aussi hi poj^ulation de Pile n Vt-elU fait que s'ae- 
croitij& continuellement : elle monte dans ce moment 
» 2!»5oo et selon d'autres à 24000 âmes. Les deux ' 
tiers sent cultivateurs ] la navigation occupé à-peu« 
Inrès- le qu^t des habîtans ', las autres sont artisans 
on pécbeurs. 

L'île d^Isehia y avec éeUe de Procida , fait partie 
dé Ja Provmce èe Naptes et dépend de la Capitale, 

S^ur ce ^i»i concerne Padministratiou civile , les Cours 
e Justice etc. Elle est divisée en trois arrondisse^ 
Bien», dont chacun a son ^uge de paix et sonSyn«« 
die , et envoyé un membre au Conseil de District , 
mt s^ssemble à Pouzïoles. Le bourg ou la ville 
oisebia est le siège de TEvéque, et passe pour étr<r 
le chef-lieu de i'iie. Il n'y a point de Noblesse hé- 
reditaiire. Plusieurs Iscbîotes , particulièrement d*entre 
les faabitans de la ciiià y se vantent d'être descendus 
des Espagnols , qui y furent établis par Alphonse 
d'Arragon^ mais le fait est, que les babitans actuels 
sortent tous de familles modernes de h Terre du 
Labour, les^noms de famille, que portent les Ischio* 
tes , étant généralement répandus dans cèttte partie 
du continent voisin. 

Les grands propriétaires sont rares dai^s Tile : â- 
peine en compteroit^on dix ou douze , qui ne 
fussent plus ou moins embarrasses si les vendangea 
ftoient mauvaises ou si leurs vins ne trouvoient un 
promt débit. Presquie tout le territoire de l'ile est' 



ÀtmâsAîré en mille morceaux , qui forment autant 
àe petits patrimoines sujets à de nouveaux partages. 
Cette facilité de diviser et de subdiviser les terres , 
est un^ des causes , et si Ton veut j aussi une des 
conséçpienees de raccroissement de la population, 
Etn. outre, le défricliemeiftt des terres fait des progrès 
rapides: chaque jour on arrache aux Volcans éteints 
quelque portion de leur ancien domaine ; envain les 
laves présentent-elles une surface dure , ai'ide et rar- 
boteuse; la patiehce, la persévérance do. cultivateur 
Ischiote sait vaincre toutes les difficultés. Il érige son 
humble dehieure au milieu des pointes et des ro- 
chers , qui Lui fourulssent tous les matériaux néces* 
saires â la bâtisse : il mixie les laves et les fait sauter^ 
il introduit dans les cavités une poignée de terre , 
et au bout d'un an Ton est étonné do voir se balan- 
cer de légers ceps de vigne au-dessus de ces masses 
Boîres et stériles. Les défrichemens étendus et pro- 
gressifs peuvent être le signe d'une population crois-' 
santé ^ mais ils n'indiquent pas toujours une aug- ^ 

meiitation des richesses d'un pays. Dans Tile dlschia^ 
]par exemple, on cherche è avoir des terres neuves^;» 
parcecnie les anciennes commencent â venihre moins 
et â demander du repos , tandis que les besoins des 
babitans oontimient è être' les mêmes , et augmentent 
encore à proportion de Taccroissement de la papu* 
latiott. 

En tout pays le vigneron est plus pauvre , mais 
plus ga» et pitts enjoué que le simple paysan: riscbio^* 
te ne dément pas co premier caractère. Il est aussi 
-«if que le Pgrocîdab j mais la diversité du site et de 
la manîèfe de vivre , a donné à rbaktiant dlschia 
une nuance particulière , qui le distingue de ses Toi« 
sîns. Parmi les gens de campagne , qui forment la' 
grande masse de la .population dlschia , on trouve ' 
encoie b«auceiip de benne foi : les gens de leiert m 
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les marchands de tin sont plus rnsig , et ne 1« ^ 
dent , sous ce rapport , ni aux Procidains , ni stiù^ 
Kabitans de la Terre-ferme. Au demeurant, rischio- 
te. est d'un bon naturel , bruyant , emporté , mail 
sarfs fiel. Dans les querelles entre eux , cet insalai* 
res en Tiennent rarement aux yoies de fait. La fou* 
gue de rischiote s'évapore en cris et eia grimaces. 
U aime le fracas et il en porte jusque dans ses aùnUf 
semens. Point de fête d^église ou d'autre solemnité 
sans feu d'artifice, sans décharge de petits mortiers, 
qui sont véritablement des bo'étes -de réjouissance 
pour lui. Le Napolitain en général , ne peut se ras- 
sasier de cette sorte de divertissement , et s'il est ' 
passionné pour la chasse j c'est que les coups de fu- 
sil flattent son oreille. Le son du tambour de bas-* 
<fue a un charme également irrésistible pour celle du 
sexe; il est toujours accompagné d'une voix fémi** 
nine y et cette musique suffit pour mettre tous les pieds 
en mouvement. Il ne danse ordinairement que deux 
personnes à la fois , qui sont souvent du même se^ 
xe. La Tarantella est la danse nationale \ et le peu* 
pie en général la danse avec beaucoup de grace et 
de variété. Â Ischia et sur le Continent on ne voit 
pas rarement des femmes , qui , emportées par des 
élans de joie , de chagrin ou de cqlère , se mettent 
â danser seules ^ et sans accompagnement , tournant 
â la ronde, et en méme-tems autour d'elles-mcèmes, 
comme si c'étoit malgré elles , les bras en l'air et 
chantant à tue-tète , le tout pour donner Tessor k 
des mouvemens trop vifs de leur ame. 

Bans les pays septentrionaux , le peuple , conti* 
nuellement en lutte contre les élémens, a les mem- 
Lres moins souples , le sang moins bouillant que l'faaf- 
bitant du Midi de l'Europe et surtout Mtalien. lie 
corps de l'Ultramontain est par conséquent moins 
Aicile â émouvoir et k se livrer aux ixnpulsions de 
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rame* En Italie chaque mouvement est un langage, 

aisément interprété par les habitant du pays : ils se 
parlent du bout des doigts; en un mot ils sont> sans 
quiis s'en doutent , deà Pantomimes outrés. 

L'Isdhiote est assés bien- fait , robuste et agile : il a, 
en général , des traits marqués , animés et souvent 
nobles. Les hommes ont le teint basané : les femmes 
sont pour, la plupart brunettes , on rencontre ce- 
pendant aussi des blondines d'un beau coloris. Par 
une mauvaise cQUtume , les femmes de Tile cachent 
de beaux cheveux sous des mouchoirs, qu'elles n^ô* 
tent presque jamais i et il faut dire que la propre- 
té n'est pas une dç leurs qualités prééminentes. El- 
les ne portent pas le surtout a la Procidaine : le 
Toile est ce qui constitue la pièce distinctive de la 

} parure des femmes d'Ischia. C'est un morceau de toi* 
e de lin claire, empesée et pliée comme une pièce 
«le linon , qu'elles portent sur la tété de façon qu^um 
seul bout frangé en tombe par derrière sur les épau- 
les. Si ce costume n'est point pittoresque , il a du- 
xnoins le mérite de l'économie , car les femmes d'Ischia 
fpnt leui-s voiles elle^-mémes, et comme elles ne les 
mettent que pour aller à la Messe , elles ne les usent 
pas facilement. 

En* général elles sont assés industrieuses. Indépen* 
damment des soins du ménage , elles s'occupent i 
filer du lin et du chanvre, que des spéculateurs du 
pays et de la Capitale distribuent en quantité par- 
mi les classes les moins aisée^Le prix , qu'elles en 
retirent, est bien misérable, et cependant u est d'un 
grand secours pour le soutien de leurs familles. Le« 
femmes qui ont de quoi acheter les matières premier 
res , filent et tissent pour leur propre compte : elles 
s'en trouvent infiniment mieux, et les toiles de Tile 
se . vendent couramment à Naples et jusqu'en Sardai- 
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gne, L^s lamilles. pins lîdes font et filent un pet 
de soye et de colon pour leur usage. 

La Soy^e dlschia , sans être, aussi fine que cellç 
des environs de la Capitale, est supérieure aux sojes 
de Calabre* Le peu qu'on en fait , ne va pas dans 
le commerce : il est , ainsi que le coton , entière- 
ment consommé dans le pays ; quoique ce dernier 
( gossypium herbaceum ) soit plus beau que celui que 
ioumjssent les environs de la Torre delVAnnunzîata. 
Il est donc à regretter , qu'il n'y ait pas dans Tile 
une plus grande étendue de terrain propre à la cul- 
tivation du coton , ce qu'on en recueille actuellement 
ne suffisant pas aux besoins ni à la petite industrie 
des faabitans. 

Les femmes de Fona font une espèce de petits 
tapis , dont le fond est un gros fil de chanvre , en- 
trelacé de rognures et de, lisières de drap de toutes 
les couleurs ^ mais disposées, avec une certaine sy<* 
métrie. Il ne faut que voir les métiers dont ces fem- 
mes se servent , pour se faire une idée de J'art du 
tisserand dans toute sa aimplicité originaire. A Ba- 
rano , et en quelques autres lieux de Tintérieur et 
du. Midi de Tile , on fait de jolis ouvrages en paîU 
le 9 des chapeaux légers , des paniers très-fins , défi- 
corbeâles élégante^ etc. que les mariniers de File vont 
ensuite colporter à Naples. 

Jfous avons déjà, parlé de la ierraïlle , qui forme 
une des branclaies principales de Findustrie de File : 
nous y reviendrons en viatant Casamice , où elle est 
exclusivement en activité. 

Lq terrain de File d'Isdbia n'est pas de nature a 
produire beaucoup de plantes potagères , de légumes 
et de bled : on impoorte seulement de ce dernier près 
de quatrevingt miQe TumoU par an. La consomma- 
tixMpL du. pain y est immense ; car les Ischiotes ne 
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mangeât pcfhit de' Polkntd , bu gâteaux de maïs ^ 

dont se nourrissent les paysans de la Campanie. Sa 

général nous avons .remarqué, que dans le» pajs de 

l^Europe qui ne produisent pas assés de froment 

Sour rasage de leurs fa^bitans , ceux-ci sont fri9n4a 
e pain , et ne se contentent pas même du médio- 
cre en ce genre. 

On conçoit que les IscKiotes savent fort Lien pro- 
fiter des avantages que la situation de leur ile ppé- 
sente pour la pèche. Celle d« l^kôn forme uaae Aé« 
gale , et les deux Thonaires du Bourg d'Ischàa et 
de Laccq , affermés ensemble , valent au Fiac un 
reveml net de trois mille Ducats chacun , par an. 
Les premiers fiaix d'établissement d'un ibonaire ne 
sont guère moins de cinq à six mille Ducats de Ma- 
ples , et malgré cela V entrepreneur , pour pott 
quHl connoisse la manière de ladministrer^ peat com«^ 
pter sur un bénéfice de quelques milliers de piastres^ 
.que doit lui rapporter chaque thonaire^ une année 
daus Tautre. Qu'on juge par-là de la quantité im- 
zpensje de poisson , qui se prend danf ccf combrtè- 
reSy pendant les six ou nuit mois quelles restent en mer. 
Les Torresi ( gens, de la Tour du Grec ) passeiit 
pour avoir le'^plus d'expérience et de dextérité dans 
cette espèce d'industrie. La pèche de ^Espadon 
( pesce spada ) n'est pas moins icrtéf essante. Ce pois- 
$on est aussi gros que le Thon , et vient de même 
en été. Un marinier se place 9ur nn rodier ou l>îea 
au haut du mat , potir guetter Fespadon , qui passe 
par petites troupes. Au tigtial conrenu les ceaol| 
s'en approchent tout doucement , et les pèchemrs , 
arrivés â la portée du trait, lancent leurs haipoM 
et tachent de tirer la proie i eux , ce qui souvent 
n'est pas facile , à cause de la petitesse de leuvs 
barques. La chair de l'espadon est préferable A cette 
du thon ) et on le mange fraîche ) mais celle dtt 
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Heqùin ( peseè cans ) n^ vaut rien. Ce monstre ; 
Lien plus formidable que ceul dont nous venons de 
parler , ne fréquente pas beaucoup ces côtes. Il y 
échoue quelquefois à la suite dWe tempête. L^espa- 
dk>n lui fait une guerre acharnée , se servant contre 
lui de Tépée , dont la nature a armé sa lèvre su- 

{^érieure et qui a souvent quatre à cinq pieds de 
ongueur. Il est arrivé , que Tespadon étant aux pri- 
ses avec son ennemi , lui a passé son arme au-tra« 
vers 'du corps , et ne pouvant plus Ten retirer , a 
dû le suivre: un insulaire digne de foi, nous a racon- 
té, qu'une fois les deux adversaires , unis malgré eux 
de cette manière , ont été jetés ensemble sur le rivage. 
Le Marsouin (delfino) est beaucoup plus paisible et 
n^a absolument rien à craindre de la part des pê- 
cheurs, puisque sa chair n^est pas bonne à manger, 
et que d'ailleurs ils croient 4 que le thon aime à 
se mettre à la queue du marsouin , et que c'est celui- 
ci qui fait tomber ^ie thon dans le piège. Aussi , 
quanj il se trouve quelque marsouin dans le tho- 
naire , ne manque-t-on pas de le laisser échapper. 
Il est à- peu-près de la grosseur du thon , mais sa 
tète est d'une grandeur démesurée. Nous aurons 
encore quelque chose à dire du marsouin , en allant 
dlschia à Capri. 

On conçoit bien que le pécheur n^aime pas voir 
entrer le requin et Tespadon dans la combrière , où 
ils ne font que du dégât. A la vérité ce n'est rien 
en comparaison de celui qu^y cause le Cachelot^ 
espèce de baleine qu^on rencontre , mais plus rare* 
\S:ient , dans pes parages , voyageant par couple, 
mâle et femelle. Malheur au propriétaire de la Ton* 
nmra , si par hazard le cacfaelot donne dedans ! Se 
sentant alors embrouillé et gêné dans ses mouve- 
mens , il brise et déchire tout l'attirail \ il en entrai- 
me les tristes rentes et porte au loin ^^% trophées» 
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Lies pécheu;rs se donnent bien de garde de faire ^ 
k chasse au cachalot ^ au contraire s^ils voyent 
approcher cet hôte dangereux , ,<pi1k reconnoissent 
de loin à ses deux jtts if eau y ils foat autant d^ 
hruil qu-ils peuvent , pour avertir ie poisson , qui 
communément ne laisse pas dVn profiter et dcvchan* 
gèr de route. 

La mer, le long des cÀtes méridionales de Pile, 
contient du corail ^ mais en petite quantité» B^aiU 
leurs les Ischiotes n^aiment pas cette péehe , encore 
moins vont-ils sVn occuper hors de leur fie , comme 
iR>Dt les Procidains. 

On peut compter qu^ils j a i Isohia plusieurs, 
centaines de pauvres pécheurs, qui ne possèdent au 
monde qu'une petite habitation sur le rivage , une. 
nacelle et leurs filets. Ils passent la plupart des: 
journées et même des nuits entières sur mer , et 
prennent des homards ( ragoàta ) et des crabes 
( grancio , gambaro ) dans leurs nasses ', des sardi- 
nes ( alice , sorda ) des rougets ( iriglia ) des 
morues ( merluxzà ) dans leurs filets^ des murènes,, 
des polypes, .des calemares ( calamaro )' ou sèche»* 
( sepia ) à la ligne ; enfin ils font le plongeon pour 
attraper loursin ( echynus , ancino ) , ou des mou-' 
les , des patelles, des testacées de toutes les formes* 
Xa plus grande partie du poisson qu'ils prennent ,« 
s expédie de suite pour JTapIes, emorte qu'il est as- 
ses difficile de s'en procurer de bon . ^ Ischia , ou 
pour Tavoir, il faut le payer au prix et selon le 
cours du marché de la Capitale. 

D'un autre coté l'ile reçoit de Naples de fortes 

Îuantités de poisson salé do pêche Amérioaipe^ 
danoise et Ângloise, ainsi que des anchois, et des 
anguilles en saumure «te. Le Royaume de Naples 
est un des pays de l'Europe , où peut*ètre il se con- 
#ume comparati?emeat le plus de saUisona.^ pas; 
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ex^mplis àe ht nUirae » du hareiig soret , .àe$ Mêvài^ 

nés ÂDglowcs^, non seulement dans le oarème , nuis 

même pendant toute FanDee. 

L'ile d^Iscbia n^a point de 1)étail de sa ppopre n* 

ce: ce quHl en faut pour l'engraisser 9/ on Pachète 

sur la Terre-ferme , et on le met ensuite au paca** 

ge dans la pai'tie supérieore de Vi\e. Le pâturage n'y 

est pas très-^abondant , mais excellent) de manière 

ftte peu de semainct^uffiseel pour donnari la rian* 

le dea bëtes é coiM nue savoir , qu'elle na point 

sur le continent* Il n'y a pas iMtneoap d« brebis 

dans Tile , cft nous avons 'été tétonnës d'y trouver 

aussi peu dé chèvres ; les unes et les autres y sont 

d'une petitesse remaB*qujâ>Ie. On devroit croire que 

Tile , contenant tant de lieux escarpés et pierreux ^ 

tapissés d'arbriseauK et de plantes aromatiques ^ 

pouiToit nourrir dix ibis phis île dièvres qu'elle n'en 

possède actuellement* L'animal qn^on rencontre le 

plus , c'est le cockon de la race noire , qu'on ap» 

pelle T'onfnin^ et qui est d'une grande utilité amt 

Isdbiolcs , tant, par son excellente viande^ qui ves^ 

•emble â du veau , qu'à cause du saindoux , qui à 

Ischia comme i. Na{des , tient lieu du. beurre frais 

et fondu ) même pour la pâtisserie. Le Napolitain 

ne connoit presque pas le beurre^ et i^'aime pas A 

en faire usage. 

Nous avons fait observer , que les habitans d'Is«> 

chia sont obligés d^alier acheter sur Terre*^ferme In 

pain , la viande 9 les salaisons et une infinité d'au-^ 

très articles, sans parler de 'ceux de luxe , des ba« 

hillemens etc. Pour faire face i toutes ces dépens» 

ses , et pour remettre la balance du commerce en 

équilibre , les Isdûotes , indépendamment du revenu 

de leuts bains et eaux ndinéralesy du produit de 1» 

p^he^ de celui des glaisières et de quelque autre 

wafni^ t d'industrie peu importante , n ont "que leuis 



fmU et leur pm.(M\A-ei «st la l'CMOurce principale 
de Tile, la production la plus analogue A son sol 
et'i son exposition. L'ile d'Ischia West proprement 
qa' un yaste vignoUe : seulement dans les parties 
les plus basses et dans les ereuK moins exposés au 
soleu , où le cep ne profite pas , on Toit <{udqttef 
.vergers , q[nelques petits |ardins potagers ^ mais ili 
sont peu considérables , et les meilleurs fruits , è 
rexception des citrons et des oranges , proTtennent 
encore des vignes , qui sont garnies de figuiers ^ de 
poiriers «t d'autres ariures dont nous parlerons dans 
k suit€. \ 

Dans le vaste bassin de Campi^nano et à Piéip^ 
le cep de vigne ^impe librement sur les peupliers 
\ les plus bauts ^ fout comme dans la Terre du Labour\ 
mais dans le reste ' de V ile on réprime la vi^ 
gueur du pampre et on le i^uit i Técbalas , avec 
la différence seulement > que dans les vignes basses 
on hisse monter le cep d'avantage et qu^on le tient 
plus bas à mesure de Vétévation du terram. Sur les 
coteaux qui donnent le meilleur vin , les éclialal 
servent seulement d^appui à une ou deux traverses^ 
autour desquelles les pampres sVntortiâent , s^avan** 
cent horitontalemeut à droite et i gaucbe , et fof^ 
ment deê treilles et des berceaux i mi-bauteur d^boiB^ 
lue, de sorte que toute la vigne, vue d'en^haut» 
semble' être faite à réseau. Chaque vigne est entou- 
rée de murailles âevées i sec, sans mortier , et la 
plupart ' des vignes situées sur la déclivité des c<^*-' 
nés , se composent d'une suite de terrasses plus Ott 
moins étroites , murées parade vaut , et élevées par 
dé^s les unes sur les autres. Dans les petits sentiers 
q[ni conduisent à ces vignes fermées , l'étranger peut 
errer des henres entières / comme dans un labjri»-^ 
Ihe , entre deux murs, qui Fempèchent de s'o^ 
rîenter. ^ 
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Le rftisin noir li^est qu^én petite quantité en com* 
paraison du raisin blanc. Anciennement odî le met* 
toit péle-^mèlé an pressoir, ce qui faiscMt un vin 
dairet peu estimé ^ mais â-présent on sépare non 
Seulement le raisin blanc cl avec le noir, mais aussi 
le précoce et le pourri d'avec le plus pariait , lais- 
aant ce dernier se flétrir un peu soit sur. le cep, 
soit après Tavoir recueilli. De cette manière on fait 
des vins de deux couleurs distinctes , et de plu- 
sieurs qualités. Ce raffinement date de lepoque , ou 
le soi-disant Sjrsième corUmenial prévalut A Naples 
comme en beaucoup d'autres Etats* La rareté du 
flfttcre et la nécessité d'y suppléer par d'antres sub- 
stances moins «bérês , donna lieu â . rintroductioa 
du ^rop de raisin , et bientôt Tile d'Jschia en four- 
nit abondamment â Tusage des hôpitaux et du Pu- 
Mie de la Capitale. Or comme le raisin blanc étoit 
le plus propre à la confection du syrop i nos insu- 
laires apprirent à séparer cbaque couleur , et à don- 
ner plus d^attention à toute 3a besogne des vendan- 
ges. Cette améUoratioti une fois généralement adoptée, 
8*est , convertie en usage , et Tintéièt des Ischiotes 
mènies ne leur a^ plus permis de s'en départir après 
tes changemens pplitiques, qui ont renau le syrop 
de raisin tout-à-fait superflu ; car les vins de Tile 
se vendent maintenant avec beaucoup plus de faci- 
lité qu'auparavant. Pour les vendanges on se sert 
de cuvettes dans lesquelles on transporte le raisin^ 
quant aux cuves, on sait s'en passer. Le raisin se 
roule dans des réservoirs ,de maçonnerie , peu hauts 
mais larges , et enduits de l'excellent ciment dont 
l'île fournit les matériaux. On a la coutume d'accùr» 
muler lé raisin de toute une journée de récolte, et 
de fouler tout ensemble sur le soir. Le même ré- 
servoir qui a servi i cette ppéi'ation, Jieni aussi 
lieu de pressoir 5 aprèç qu'on y laissé cuver le vinr 



L^arLre in pressoir est sans ^crotie t oit introduit 
Tun des bouts de cet arbre ^ans le trou pratiqué 
dans la muraille d*un des cotés du pressoir, et en 
auspendant de grosses pierres à Tautre bout, on par* 
vient à presser le raisin presqu^aussi bien que par 
le moyen îles machines plus compliquées qui sont en 
usage au-de-là des Alpes. Après la seconde pressé 
on mêle tout le moût, y compris la mère-goutte, et 
on l'entonne, pour achever ta fermentation. Ensuite on 
verse de Teau sur le marc , qui reste au pressoir , 
et ce qui en découle, est le petU^i^irij dont on abreu^ 
ve lés journaliers. Ils peuvent en boire tant qu'ils 
veulent , et ils sont au surplus bien payés^, mais 
mal nourris, ne recevant du propriétaire que du 
pain et un peu ide. poisson salé. Il y a dans YH% 
assés de gens qui travaillent à la tâche , pour qu oa 
n^ait pas besoin d'en faire venir du Continent: mè« 
me les femmes s'y prêtent, particulièrement autems 
des vendanges. Aujourd'hui Ton ne fait que peu de 
clairet , et seulement-. dans les endroits où la . mé« 
diocrité du cru ne compenseroit pas la peine du 
triage. Le vin rougç est aussi en petite quantité ; 
mais il a beaucoup de force et de couleur: aussi 
les cabaretiers de Naples Temployent-ils à corriger 
le vin de la Terre- ferme , lorsque celui-ci com* 
mcnce â se gâter. On fait à Ischia un peu de mal* 
voisie et de vin doux. Ce dernier , connu sous le 
nom de vino lambiccaio , sert également i donner 
de la qualité i d'autres vins. On le prépare en 
faisant filtrer du jus de raisin blanc, choisi , par une 
dizaine de manches de feutre , suspendues les un^ 
sur les autres. En dégouttant de la manche la. plus 
basse , le vin est parfaitement clair , et on le corn- 
serve sans le faire fermenter. 

Lés trois /quarts des vins que Tile. dlschia pro- 
duit y sont blancs , secs , plus ou moins généreux; 9 



inais non pas de bonne garde. Tout ce qni's^en fiA» 
doit être bû de suite, et le propriétaire le conserTe 
zarement plus d'une année : aussi trouye^t-on diffi- 
cilement oans Tile du vin de deux ou trois ans: ce 
réstdtat nécessaire de la crainte où Ton est de pek^ 
dre son vin, fait l>eaucoup de tort \iX cultivateur. 
Autrefois on destilloit beaucoup d'Eau -de -yie à 
Ischia 'j mais i*présent il n'existe plus dans Tile cpie 
quelques alembics , qui servent â brûler les yins 
tournés. Gènes et Rome offroient autrefois le dé* 
bouché le plus sur et le plus considérable aux vins 
de Tile; mais l'exportation pour ces Etats se réduit 
aujourdliui â peu de cfaose^ par suite de laugmen- 
tation des droits d'entrée sur te Tin d'Ischia» qui y 
ont été doublés et triplés. D'un autre coté ces yita 
ne sont pas beaucoup recherchés au Nord de l'Eu* 
rope , parce qu'ils ne suppoi-tent pas Inen le long 
trajet par mer ^ et le pauvre propriétaire dépend 
presqu'entlèrenient de la Capitale du Royaume de 
mples y pour le débit de son vin. On compte que 
nie en produit trente mille bottes de six cens bou« 
teilles chaque y aiinée commune. Quelques habitans 
du pays nous ont dit , que ia récolte annuelle dn 
Vin s*élevoit i cinquante mille pipes, mais nos ob* 
servations nous portent a croire que c'est une eireur* 
Nous nous tiendrons donc i la première donnée , 
et en calculant la botte, une qualité dans l'autre, à 
raison de dix Ducats , nous trouverons , que le seul 
article du vin donne i l'ile un revenu de Sooooo 
Ducats Napol. Ce prix ne laisse au propriétaire 
qu'un très'petit bénéfice, lorsqu'il en déduit ce que 
lui coûtent les labours , les échalas, les traverses et 
sui^tout les rouettes. Il faut de ces dernières une 
immense quantité pour lier la vigne, et les oseraies 
de File n'y suffisent pas â beaucoup près. L'Ultra- 
montaitt, accoutumé k ne voir dans son pays les osiers 
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4n0 dans les llêux bat et bumî^» ou, bien le hmg 
«ce eaux couraDtes et stagnantes , est étonné de trou- 
▼er à Ischîa des ptantatioos bien étendues d*osiers , 
{^iticttlièreraent dans la région supérieure de TEpo- 
mée 9 où ils sont quelquefois des mois entiers sana 
une goutte d'eau, n'étant arrosés que lorsqu'il pleut. 
D'ailleurs Teau qui tombe du ciel , ne s arrête pat 
sur un plan inclitié , et il n^ reste d'humidité qu^ 
oe qu'un terrain argileux en peut absorber* 
. Les échalas et tes traverses sont de châtaignier , 
€t on Ta les prendre â grands fraix i Casiellammam 
r» et F'ico, Tile n'en fournissant que peu. Par uqci 
économie mal entendue, l'on se «ert quelquefois d^ 
roseaux pour échalasser les yignes; mais cette espi* 
ce d'échalas n'est pas dWe durée égale i ceux de 
châtaignier : d'ailleurs Tile ne produit pas la diaiè<« 
me partie de ce qu'il lui fiiut chaque aonée de ces ro« 
seaux. On les appelle aussi Carmts de Jardin. ( orim- 
do donax ) elles sont très-fortes et on en fait des 
quenouilles à la main , des dévidoirs , des rocqs àm 
tisserand , des verges et d'autres ustensiles de pé« 
cheur. Cette plante est de pl&^s d'une année « et en 
la coupant au-dessus de hi racine „ elle lait une 
monvelle cepée. ESle aime le voisinage de ht mer, 
mais non le terrain marécageux: les exhalaisons d* 
la mer paroissent suffir â sa bonne végétation; nous 
avons souvaot vu ces roseaux croitre très*bien sur 
des côtes arides et à une certaine élévation au«des- 
BUS du niveau de la mer. 

Le doux climat de Napïes garantit le cep de vt* 
goe d'une infinité d^aectdens auxquels il est sujet 
éans les ' pays situés au-de-li des Alpes ; mais à 
Ischia , sur cette ile haute et exposée i tous les 
vents , le Idbeceia impétueux , le Siroc brûlant t ' 
font souvent du mal aux vignes. La grêle y cause 
aussi bien plus de dommage , que sur le ContineuÉ 
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Toisin. Cest comme si le Pic de l^pomée altiroik 
les nuages orageux. Il est sûr cpie nullepart nous 
B'avons vu éclater la tempête avec tant ae fureur^ 
ni entendu gronder le tonnerre d^une manière aussi 
effrayante qu'i Ischia. 

Parmi les fruits que produit File , les Figues mé* 
ritent la première place : Elles s^ut d*m(i goût ext 
quis y et Tatiment prèsqu'ex<:lusif des classes pau- 
vres pendant plusieurs mois de Tannëev Celles qu'on 
i^e mange pas quand elles sont fraicbes i se font 
sécher pour l^faiver , mais il ne s'en exporte point. De 
tous le» arbres fruitiers , le figuier est le plus pro- 
ductif. Une partie des fruits du même arbre mûrit 
en été| et le reste en automne et souvent plus tard 
Picore. Les premières figues , c'est-i-dire celles des 
mois de Juillet et d'Août , sont plus grosses mais 
moins sucrées et moins substantielles que celles qu'on 
cueille plus tard. Tandis que les premières ngues 
mûrissent sur Tarbre , d'autres poussent encore , et 
ainsi de suite jusqu'à la mi-Novembre ^ même jus- 
qu'à Noël 9 enfin aussi long-tems que la. saison pex^ 
met à ce fruit de parvenir à sa maturité. On sait ^ 
que le sexe du dattier est séparé de manière qu**»! 
arbre ne produit que des fleurs mâles, et un autre 
ne porte que des femelles* Le Maure , le Èédouin 
est parfois obligé à porter d'as ses loin la poussière 
prolifique d'un dattier mâle pour féconder un ver« 
ger entier d'arbres femelles , qui sans cela ne dour 
neroient point de fruits. Il en est à-peu*près de mè-* 
me des figues; avec la distinction que oelles-ci fleu- 
rissent en elles-mêmes , c'est-à-dire , que le fruit 
tert renferme les fleurs. Il y a à Iscbia comité dans 
tout le Boyaume de Naples, une espèce de figuier^ 
qui dès l'biyer se couvre de fruits : . ceux-ci restent 
pi^tits , veits et coriaces^ ils ne servent qu'à Tusago 
qjae. nous allons indiquer. Au printems le paysan N^« 
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jiàKtam ôueâk ces figues vertes , qu'il apjpellé pra^ 

jScki ; il les perce et les enfile sur des cordons de 

|>aille , donir il joint ensuite les deux bouts. Ces guir- 
andes , il les jette au Lazard sur ses figuiers , pour 
avoir du fruit en abondance. Il connoit le résultat ^ 
mais il ignore la cause j qui cependant est toute sim^ 
pie : de certains petits insectes vont chercher leur 
nourriture dans les figues enfilées et jetées sur les 
arbres ; alors', sans s'en douter , ib chargent le poil 
dont ils sont revêtus, <tu pollen j ou de la poussière, 
prolifique- de ces profichi , et la portent, sur tous les 
arbres du verger déjà couverts de petites figues ver-* 
tes , qui. n'attendent que cela pour s'enfler et se rem* 
plir de suc. : . 

A Isdbia chaque famille un peu aisée fait sa pro- 
vision de figues sèches [pour Iniver, Les meilleures 
sont les Chioppe ( doppie ) ou figues doubles : on 
choisit ce qu'il y ^ de plus parfait parmi les figues 
firaiches et on les fend de manière que les deux moi- 
tiés tiennent encore ensemble par .la tète. Sur cha* 
que figue ouverte on en applique une autre pareil- 
lement fendue, qu'on met ainsi i sécher. Les deux 
figues , oonglutioées par le sufi , n'en ioat qu'une 
seule , mais double , plate , et alongée. Souvent oi| 
J met des graines de fenouil , pour en rehausser U 
saveur. ^Après les Chioppe dlschia , celles de Sor* 
rente sont les meilleures que nous ayons goûtées en 
Italie* En les voyant pgur la juremi^e fois , bous 
fumes ^ surJe-ehantp éclaixés bur une épithète , que 
Horace ^ dans une de ses Satjrres ,. donne è ce fruits 
Il y. fait dire à Thonnète Ofellus , dénombrait les 
i^ets. siflàples dont 11 régaloit ses voisins : 
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nompisaibus urbe'p^Uiii 
im pensilis uiHi secundoê 
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'enroyofo pas quérir in fmmôn è k TiOc 
1» Un poulet , ua cabri suflisoient i notre repas ; et 
» pour le désert y nous eûmes des gnppea dt nâsin^ 
n des noix , des figues doubUê «• te lK>n paysan 
Ofellus servoit des figues doubles, parcequ^ettes étoient 
les meilleures, qu'il put offiîr i sea hôtes* Cétoienft 
bien des figues k la Sorrentine , à llschiole \ et c W 
li de ces petites particularités » qui échappent i U 
perspicacité de quiconque , en lisant les asbcieitt 
auteurs , n^a pas pu yisiter W contrées dans lesqudù 
les ils irécurent , et qui conservent toujours qudqiie 
chose des uaa^eii luitiquea. 

Les Agrumi , c'eet»à-dire , les cttronniers et les. 
orangers sont en petite quantité i Isdua » mais le 
fruit en est marqué au même coin dé perfection qujr 

Sortent toutes lés productions de l^e. Cette espèce 
'arbres y est assea grèle et petite en comparauon 
de ce qu^on en Toit à Sorrente* K en est de même 
des autres arbres fruitiers , des ceps de Tigne « en» 
fin de toutes les plantes de File. JLa Tégétation en 
général y est prompte, vÎTe et délicate: il ne peut 
en être différemmeiit , diaprés ce que nous avons 
fût observer ailleurs sur la nature du terrain de IHle^ 
Mais pour en revenir aux oranges , il faut dire, que 
celles qu^on recueille dans les JarcUns de la C^itale 
et de ses environs , sont três-inférieuses aux oran« 
ges de Sorrente , et que les citrons même ne vien* 
nenl bien i Naples que dans les endroits parfiute* 
taent abrités , surtout dans les grandes latinme*'^ ou 
anciennes carrières , dont le fond , souvent ft cin- 
quante pieds an-dessous du niveau du terrain d*alen^ 
tour j est accessible an soleil , mais non pas au souf* 
fle des vents. Les agrmnU , en général , sont peu 
sensibles au froid , et en effet leurs fruits nuvissent 
au coeur de Thiver ^ mais le vent lenr est extrême- 
ment contraire. I^ar cette raison les eitronoietf et les 
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birangérs yiennent bien mieux eti massé) quisolés. 
Distinguons toutefois entre oran|;es douces et améres. 
Les premières , qu^on appelle à Naples PortogalU , 
sont l>ien plus agréables que les secondes , connues 
dans ce pays sous le nom de CetrangoU ou Arari^ 
cj. Celles-ci proviennent d'une espèce d'arbre sauva- 
Çe , qui dans le Royaume de Naples croit facilement 
partout , et qui , seul oU en grouppes , brave les in* 
jures du tems et la violence des vents. On le ren- 
contre souvent dans là campagne ou près des babi- 
tations des paysans. Quant aux PortogalU^ les meil* 
leures viennent d'arbres greffés ou inoculés. Le li« 
monier , ou l^arbre qui porte les limons de Valence 
( ualenziana j limone di pane ) et même le citroni* 
nier ordinaire , sont assés rares i Iscbia \ mais on y 
trouve , dans quelques creux qui sont à Tabri des 
vents , et dans quelques jardins entourés de bautés 
murailles, des plantations de Citronniers d'Espagne. 
Les fruitë, appelés Limoncelle^ sont petits mais aro- 
matiques et pleins de jus , Técorce n'en étant pas plus 
épaisse qu'une feuille dé parchemin* On les cueille 
en Novembre et Décembre , toutes vertes encore ^ 
car on a trouvé quMb se conservent mieux et doi|« 
nent plus de jus que si on les laissoit parvenir sur 
Tarbre au point de maturité. On exporte chaque hi- 
ver une cinquantaine de caisses de Limoncelle et au- 
tant de tonneaux de jus de cUron , qui est beau- 
coup plus fort que celui que fournit la Sicile, Lés 
arancj , oH oranges amères y dont il y aussi quel- 
ques plantations dans Tile d'Ischia, trouvent un dé- 
bit constant à Naples ,' où il s^en consomme beau- 
coup en glaces et en confitures. 

Lés grenades d'Ischia ne sont guère moins bonncfs 
en leur genre. C'est un beau fruit et on est souveiit 
surpris d'en voir plusieurs pommes » chacune grosse 
tomme le6 deux poings ^ suspendues à une branche 
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très-mince qui plie sous le poid. Le grenadier est 
un arbre bien petit , resseinblant plutôt i un ar- 
brisseau. 

il n'y a que peu de pommiers dans Tile : à Tex^- 
ception de quelques encEroits très-circonscrits , le ter- 
rain n'y est pas favorable à cette espèce d^arbre ; le 
poirier au contraire y vient i merveille. Aussi Tile 
abonde*t«elIe en poires de 'plusieurs sortes , parmi 
lesquelles il y en a une ou deux vraiment déli- 
cieuses et supérieures à tout ce que le Continent 
Toisin peut offrir en ce genre. U en est de mémo 
des pèches , des abricots, des prunes, des cerises etc* 

Un arbre assésrare,et qu'on rencontre cependant 
par ci par là dans Tile , est VazeroUer ( cràfaegus 
oxiacanlha ). Il y en a de deux sortes , portant de 
petits fruits jaunes ou rouges , qui ont un os com- 
me la nèfle; mais Fazerole se mange fraicbe, elle a 
un goût aigrelet , et très-agréable. X^ sorpier ^ bel 
arbre , orne les avenues des maisons rui'ales. 

L'arbousier ( arbutus unedo ) croit spontanément 
sur les montagnes q;ui entourent la Campanie , par- 
ticulièrement sur celles , de Castellammare ] mais oa 
le plante aussi quelquefois pvès des ba^ntations ou 
dans les cbamps. Il gagne par la cultivation, et ar« 
xrve souvent â la hauteur d'un gros poirier. Le feuil- 
lage de l'arbousier ressemble assés à celui du kurier, 
aussi en ce qu'il ne tombe point en hiver. Le fruit, 
qu'on appelle à Naples sorbo pfiloso , et corbexxolo^ 
croit par petites grappes , et passe , en mûrissant ^ 
par toutes, les 'nuances deverd, de jaune et d^oran** 
ge jusqu'à la plus^ belle écarlate« Son intérieur re- 
ste jaune. A cela près il est comme une grosse frâi^ 
S€,.dont il a aussi les pointes; mais ce ne sont pas 
comme aux fraises , de petites graines à la superficie, 
Tarbouse renfermant des os semblables à ceux du 
fruit de l'aijibépine* L'arbre se trouve , et sauvage 
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et plante y en plusieurs eoâroits de File d'Iscliia ; 
mais on ne fait pas grand cas du fruit , et ce ne 
iront que les gens pauvres qui le mangent. 

Le châtaignier profite extrêmement bien dans un 
terrein tout composé de matières volcaniques. Par 
toute File dlsçfaia on rencontre de jeunes taillis de 
châtaignier, et de petits grouppes d'arhres plus four- 
nis ^ surtout à mi-côte et au haut des montagnes. 
La dëdiTité orientale de TEpomée est couverte de 
bois de châtaignier , mais à la réserve de quelques 
drbres , qu'on laisse croître pour en avoir des fruits, 
tout le reste est divisé en coupes , qui s'exploitent 
de huit ans en buit ans , car c est le tems qu'il faut 
À la cepée pour atteindre la grosseur nécessaire. 

On a souvent demandé , pourquoi les Ischiotes ne 
Y^applîquoient pas d'avantage A Ja culture de ToU- 
vier f L'arbre est déjà introduit dans l'ile : les ha* 
bilans un peu ai^s aiment à en avoir quelques uns 
autour de leurs maisons , pour en recueillir ce qu'il 
leur faut pour l'usage ûe la cuisine et de la table. 
Au surplus il y a dans deux ou trois endroits de 
l'ile' de petits oliueti , qui donnent un résultat favo- 
rable et prouvent au moins la possibilité de faire i 
Ischia une huile excellente , comparable i celle de 
Capri et de Sorrente. Ce bon exemple paroit ce^ 

}>endant avoir été perdu jusqu'a-présent pour les 
schiotes , tout persuadés qu'ils sont de la nécessite 
de s'ouvrir de nouvelles ressources , puisque celle 
sur laquelle ils étoient accoutumés â compiler le plus, 
«st devenue si précaire et insuffisante. Si malgré ce- 
la ils tardent encore â tirer parti d'une branche 
d'iadustrie déjà, établie eu quelque sorte parmi 
eux , il faut supposer qu'ils aient â alléguer quel- 
que raison , bonne ou mauvaise. Cette raison sub^ 
aiste , et nous allons* l'expliquer. D'abord l'olivier 
paroit se plaire le mieux, nous ne dirons T)as daas 



les terres pierreusjcs , mais daos les pierres , et pria* 
eipalement. sur les rochers calcaires» L^huile découle 
An roc ! Les deux Calabres y les Proyinces de Bari 
et d^Otranté sont les contrées ks plus abondantes en 
huile d*pllve ^ non seulement du Royaume de Na« 

Îles , mais comparativement de toute TEurope. Qr 
I pierre calcaire forme la grande masse des monta* 
gnes et des collines dans ces proviiices*lâ « et les di* 
stricts où cette pierre paroit à nud, sont justement 
ceux où Tolivier profite le mieux. Nous ayons vanté 
la qualité de rbuUe qu^on gagne à Fico , Sorrentt 
et Massa y ainsi qu'à Capri: eb bien, la pierre cab- 
caire y prédomine et Tîle de Capri n'est proprement 
qu^un grand rocbcr calcaire! . 

Mais une condition encore plus indispensable de 
,1a réussite, de Tolivier , c'est qu'il sott i Tabri de 
Timpétuosité des vents. Il Test , dans les contrées 
que nous venons de citer , soit par des chaînes dé 
montagnes , soit par d'autres circonstances locales* 
A Capri et â Sorrente les aUveti sont du coté le 
jnoins exposé au Siroc et au Libeceio , et pourtant 
ces vents y font quelquefois' beaucoup de mal. Que 
sera-ce i Ischia , sur une ile qui n'a point de mon^ 
tagnes assés larges et assés étendues , pour la dé«^ 
fendre de l'attaque de ces vents violens ? Il y a peu 
d'endroits dans Vile , qui ne fussent à la merci du 
Libeceio et du Siroc , et ces endroits il ne faut 
^as les chercher hors du territoire de Casamicett 
le Lacco* Mais là nous rencontrons un obstacle non 
moins fort , quoique d'une nature tout*i4ait diffé^ 
rente* L'olivier est un arbre, qui croit lentement: 
ce n'est qu'à l'âge de hait ou de neuf ans ou'il com^ 
mence i porter assés de fruits , pour former un 
certain revenu. Le territoire de Casamice et de 
Lacco est presqu'entiérement planté de ceps de vi* 
gae: il faudroit donc négliger, déracine]^ saème ceux* 
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ci 9 pour 7 subsfituvt des olh»;rs j mais comme nous 
«VODS ivmarquë ailleurs, il n^y a que peu de jpro« 
piîëtaires ^ qui fussent assës riches , pour pouvoir 
se passer pendtat huit ans du revenu d'une partie 
quelconque de leurs terres. Par la mime raison ^ 
lorsq^il s'agit de défricher des lieux incultes | d^uti-^ 
lîser quelqu^nden cliamp de lave, chacun doit 
penser i planter ce qui promet de lui rapporter le 
plus et le plui6t qu'il sera possible , et c'est ce be* 
tmn qui. fait donner ht préférence au cep de vigne» 
Il est néanmoins â souhaiter , pour le bien de nos 
insulaires , qu' avec le tems les laves du Zaro , de 
iWrJo et de quelques autres endroits non cultivés ^ 
soient, du moins en partie, converties ea olivet» 
plutttt quVB irignes* 

Le défaut de pâturages et de comnÂanes e$t ce * 
^ em][>èclie aaturcUenRnt Peugmentation de la ra- 
ce des brebis et des bAtes 4 corne dani Tile. 
«Ajoutons Â cela , que les chevaux et les mulets ne 
ij trouvent pas non phis en grand nombre. Aussi, 
que faire de bétes A- trait dans un pays , où il n^ 
« ni voilure , ai charrette, ni charrue f Pour la corn* 
tnodilë de lliomme , pour le transport de la glaise, 
fiu vin et des autres productions de Vile » il J 
1 IVme. Sur un termia inégal et raboteux , c>st . 
rttiimal le plus convenable et le plus utile. La mon- 
tée la plas difficile , la descente la plus roide , ne 
IWrayent point. 'Oiargé souvent outre mesure , sur 
les aenliers les phis pierreux et escarpés, il mafcdbè 
tl^un paST sÀr ,égal , et rien moins que lent. La race 
-des ânes , excdlente dans tout le Royaume de Na* 
pies, l^est surtout A Ischia. Tout propriétaire de 
terres ea a un ou plusieurs; selon ses besoins et ses 
facultés s miis il y a dans lUe â-peu-près trois cens 
SndividttS) qui. n'ont que leur ane pour tout bien. 
Le maître et sa bèteiont inséparables 3 ils se don- 
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nent ensemble à louage , ils travaillent ensemble i 
la ),ournée ou à la tâche ; ils ont ordinairemeni la 
même gite , et souvent ils partagent le même pain 
et jusqu'au vin. La subsistance de ces aniers (ciucciari) 
dépend en grande partie de leurs bètes^ nous avon^ 
été fâchés d'observer, que malgré cela et en dépit de 
Tintimité qui règne entre Thomme et son ane , ce 
dernier n'est pas* toujours traité avec les ménage- 
mens qu il mérite. Les Ciucciari ne vivent commu«* 
nément que de vin et de pain ] c^est la bande jo- 
yeuse q[ui se fait bien entendre , et qui sait se faire 
valoir principalement dans les vendanges et à Tex- 
pédition des vins de Tile ; car conune les caves sont 
dispersées sur toute son étendue, et qu a-peu-près 
chaque vigne a la sienne, ce sont eux qui se chargent 
du transport du vin jusq'aux lieux de l'embarque- 
ment. Cet emploi seul leur rapporteroit de quoi 
^tisfaire aux besoins les plus urgens de toute Tan- 
née ^ mais la bonne économie est rarement Tappa- 
nàge des classes inférieures , et les aniers d'Ischia 
aiment mieux vivre au jour la journée , dépensant 
en vin la plus grande portion de leur lucre , et man- 
geant ensuite, si celui-ci vient à manquer, de Ther- 
be comme leurs bétes , avec la seule différence , que 
celles-ci la mangent crue et nue , et que le maitre 
Tassaisonne d'un peu de sel, de vinaigre et d^uile. 
U faut dire qu'à Ischia. presque toutes les herbes 
sauvages sont mangeables et savoureuses, et même 
les fleurs qui ailleurs ne sont point odoiûférantes , pe 
laissent pas de répandre des exhalaisons suaves sur 
l'ile d'Ischia. Une quantité de plantes qui, à force 
de soins, forment l'ornement des jardins du Nord 
de TEurope , croissent spontanément dans cette île. 
Les haies qui bordent les sentiers ou séparent les 
terres , sont souvent faites de myrte sauvage » d'a^oé 
ou de figuier d'Inde. ... 
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tiés se^t>^s lié dont point T^tnimei^z â bchia , et 
f on n'y trouve pas tme vipère, tandis que sur les c6« 
tes du Continent voisin , ce reptile dangereux se 
propage assës pour exiger de certaines préeautiona 
de la part des nommes. De bétes nuisibles en gé- 
rerai ^ il ny â dans Tile dlscfaia que des souris et 
une espèce de gros rats fauves , qui se nourrissent 
de fruits et que les gens pauvres ne dédaignent pas 
de mettre i la brocbe. 

Le seul gibier que nous connoissions â rile,sont 
les lièvres et les lapins , encore n'y en a'-t-il que 
très-peu. En automne , et particulièrement au prîi»- 
tems , les oiseaux passagers , tels que les cailles , 
les grives , les bécassines etc. fournissent plus que 
suffisamment k Texercice des amateurs de la chai- 
se ; car quant aut petits oiseaux de cbant et 
autres , qui nichent dans File , ils ne pourront ja-» 
tnais s'y multiplier dans la même proportion , com« 
me ailleurs , & cause de la grande population. Au 
surplus il est assés singulier , mais très-vrai , que 
liuliepart la passion pour ia cbasse n'est aussi grande 
et dominante, que dans le pajrs , où il y a'hskndiiii 
de quoi la satisfaire , é'est-î'^diré en Italie t . . 

Commentons maintenant le tour de lllè, d'Ischia r 
il nous donnera matière i bien des détails fntéresx 
vans , que nous n'avons pu faire entrer dans la dé^ 
sctiptiôn générale de Tile > de ses habitans e^ de sea 
prodnctiéhs; 

£11 débarquant au quâl de ' 
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l'on s'elnpiresse de monter inxt ik haut rocber isoté^ 
qui , couronné de^ bastions et d^antiques tours cr^ 
nelées ^ n a cessé d\itl W noi ttf ards depuis ^ 
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nou3 ayons douille les petites poii^iss 4e Procida et 
de Guévara* C'-est un qAne de lave ou de basalte , 

Ïui s'ëlèye du fond^de Ja jneJ^ â.la hauteur perpen- 
iculairç d'environ .six . cents pieds au-dessus de la 
surface de Teau. Le cône, troji;iqué.en Liais, forme 
au. Sud e( k TOuest une pente inoins escarpée, cou« 
verte de petis jardins et des ruines de la ville , qui 
dans le moyen. ag(i ^oit été fondée sur cette . décli« 
vite. On y voit encore , entre autres , Tancienne 
Cathédrale , le Palais axchiépiscc^al , un Couvent et 
les restes de grandes maisons pubUques et particu^» 
Jières. Aujourd'hui tous c^s édince^ sont abandonnés 
.et tombés en décadence. Il n'y a, d'halbitans sur le 
rocher que quelques familles de jardiniers et une 
.cinquantaine de soldats invalide^ , qui constituent la 
.garnison d^ la Citadelle située au haut du. rocher. 
jCeIui*çi est réuni à Tile dlschia par un mole pu 
isthme artificiel , assés long et bien conservé ^ mais 
M . bas 9 qiie les vagues posent .p|M^dessus , ^pour peu 
.que la mer soit grosse. Au bout de. ce mo^Ci du 
^coté du rochej^ , il y a un pont-levis, attaché au 

glT^i^d ^ort^ ,t ^% défendu par un corps-de^gardç 
et par ui^e battjerie.i.ifeur d>au* La montée de c^ 
corps-de-garde jusqu^â la Citadelle , est â-peu*près de 
i^ux tiers de. mille, en spirale, et pratiquée en par- 
tie , sur une longueur de cinq cens pieds , dans le 
rpcher q^ssif , fprniaiid; une galéi*ie couverte de douze 
pieds dç l^£e sur vingt de h|iut. Quelques iins des 
ouvrages de fortification dont le flanc du rocher 
est garni le long de cetfg ffiç^X^ , datent; encore du 
quinzième siècle , quand le Roi Alphonse d^Arragoa 
les augmentoit.consjj^érablement;^ su^out ceux de la 
citadelle même. Elle fut d^sJors regardée comm^ 
iiaprenable , et Jp rpchgr entier , du haut en bas « 
.Mrtidpoit.4 la prérogative de. place forte. Il n'étoit 
^jl^q pjis surpren^t^ qu^^lurant U^ troubles et les 
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guerres , clont cefte belle partie de Tllalie ^a été le 
tbéatre dans . le moyen âge , et même avant j des 
milliers d'hommes paisibles aient s^cnM leur com« 
miodtté pour fixer leur demeure dsiQd renceinte_de cet 
ilôt fortii^é. Mais i' mesure qtie ces désastres cessoient^ 
et que Ton commençoit à jouir d'une certaine tran-* 

Juillité et sûreté au dehors , les nombreux descen*^ 
ans de ces premiers réfugiés (quittèrent avec plaisir 
ce rocbei^, pour aller s'étaUir le long du rivage vis* 
à«vis , jetant ainsi les fondemens de ce qu^on appe-^* 
loit ensuite le bourg d'Jsehia , ou Cebp..Il doit avoic 
été assez étendu dés le commeiicement du quatorzi^* 
me siècle y puisque Téruption^ dont Pontain nous a 
fait le récil , a pu causer aux harbitans de ce Bourg 
de si grands dommages», quantité de maisons et de 
belles campagnes ayant été alors couvertes de la la^ 
ve«de. VÀrm^ dont nous avons fait mention dans la 
description générale. 

Du haut du Château d'Ischia Tile s^ présenta souÉ 
un aspect très-varié et tiés-intéfessànt. La petite 
montagne de Gampagnano , qui domine sur ce Ghâ« 
teau ek qui forme rextrémUé méridionale de llle , 
est ci^ivée jusqu'à la cime' ipt .ornée de grouppes 
d'habitations rustiques 5 cette montagne , par une sui-* 
te de petites collines arrondies , plantées de vigaei 
et de vei^rs , se rattache â la déclivité méndion*' 
le de rSpomée. Du eoté du îïord c'est une grad»« 
tîon^ de collines plus* bauikes , dont les sommets , en 
partie , sont encore stériles et 1^ flkncs ombragés de 
taillis de châtaignier. La crête pointu4e de TEpomée 
s'élèTe au-dessus de toutes ces éminences et forme le 
fond du tableau. ; Du Cfhâteau d'Ischia Ton v^ft di- 
stinctement cinq cfaièresùM bouches de volcans éteints,' 
dont l'un est le hdusAvL de Càmpagnam , ' transformé 
en champs fertiles et rians j'nn autre changé en lad 
au bord dN&ia mer.} nu tJiN)i0ièaie bf^rissé^e pointae 



noires et enyii^nné '^e nioncetfaz Ait pieimg , poitaut, 

des ma'rcnies "si Tires du ieu Yolcanique , ^u^on di« 

roit qu'ehes "vienvent d'être kncees. C'est de ce ^ra«* 

' tère 'y qu ont éoulé les laves àeVArso , dont Toeil 

Eeut suivre ie courant jusqu^an rivage de la mer. 
Vautrés cratères égatetiient arides sont visibles aa 
sèniioet ^e deux hauts cônes dans la direction de 
Casamice. ils ont été formés par Téruption du Ro*- 
taro , sur laqueBe nous ireviendrons en tems et lien. 
Eo faisant le tour du rocher dlschia par m^^, ce 
<!(ui' nVxige qu'un quart * d'heure de tems, on voit i 
là déclivité méridionale-, où elle finit en précq>ice 
9VLT ia mer , une espèce de terrasse inaccessible et 
cdti'Tc^te d^une quantité de figuiers dindes ( cactus 
bpuhtia ) qui ont pris racine sur ie basake et s^ 
sont' prodigieusement propagés. Cette plante singu^* 
Kére- se plaît pai.*ttculièrement dans le» vieilles roches 
volcaniques : une seule de ses lisuiUes tombée au 
hasard f suffit pour k*eproduire une. nouvelle plante. 
Du «pté où cette fenilie' touche laterrelouJe i^ocher^ 
elle ^rend racine dans les plus pelotes ci^eyasses pac 
le inoyeli de ses filamens qur ».j atlaobenls d^autre9 
feuilles nouirelles sorlint de la feuille originaire ^ el<*> 
lès. poussent i leur touv , • et ainsi de. smte , jusqu^i 
«e.qùe lès feuilles primitives «, grossissant toujours , 
se eonfimdent en imeés^èoe de troue, bran et lis- 
se «i la suiface iet -d'un tiissu cellttlaire au*de(ians. Ses 
fleui;:s^ couleur d^ dicdn , nidssent également du bord 
des feuilles ;. le ituk est de la grosseur d'un œuf ^ 
jaune et roiigealre au dehors>> «t rempli d^'une pulpe 
couleur dlorange : il a un goût particulier y el rea« 
£sfmn une grande quantité, de graines plates. Oe fruit 
ne viept pas. en. si grande abondance A.Iscbîa, com^* 
t)e eu qjuelqui^a endroîl^ .de la Sicile>. où. il .«ert.de 
npumtuire 41ÙX -gws pauyres;. mais il mûrit parfais 
bUMul^^ daus la première d^ &» iies;^ et on Ty maur 



ge frais et séché. Il faut seulement se prémiHiiF cod-^ 
tre le duvet dont le fruit du cactus est garni en quelt 
ques endroits, La piqûre de ces pointes cause une dé- 
mangeaison et même des enflures sur la peau. Dan^ 
tout le voisinage de Naples et de son golfe , nous 
ne connoissons qu un seiil endroit y ou le figurer dln« 
de végète avec autant et m^me plu& de force enco- 
re que sur le rocher du Château d'Iscbia : c'est au 
Monte di VIqo y aurde-lA du Lacco dUschia, Avec 
un peu d" industrie , cette planté nous donneroit I4 
Cochenille- , que' nous achetons i un si haut prix 
des Américains. Ses feuilles grillées sont une bonno 
nourriture poui? les cochons* 

Des deux cotés de Fisthme aortificiel par lequel le 
rocber^ du Château communique au. Bourg dlschia , 
maïs particulièrement du coté septentrional , les petits 
3>âlimens macchands trouvent un, mouillage assés sus. 
lies hahitans de ce Bourg ont toujours quelques gros^ 
ses. Felouques sur m^r :^ elles- vont aussi en Sardaigne 
ëchanger les. productions d'bchia^ ses toiles etc* coa<* 
ti-e du fromage. On emharque beaucoup- ,de vip au 
Bourg , principalement pour la Capitale : tout ce trafic 
et la pêche, particulièreiQent celle /du Thon,^ don- 
nent lieu , au quai et à la plages du ho^rg , . 4 uvi 
certain mouvement et à un concours de monde q^^i 
ne laisse pas de plaire. Le bjourg d^aillevirs est biep 
j^ti et très*-peup]é. Les rues sont larges , droites et 
«ornées de plusieurs fontaines d' eaju vive 9^ qul/yient 
du haut de TEpomée pas un conduit long de 'deux ^ 
ûîlles et den\i, ainsi que nous Tayons indiqué aupar-^ 
avants Le bourg, contient actuellenie.nt le palais Epis- 
copal y. uii grand Séminsuire et d'aut2:es édifices^ pu- 
JbJLcs;: il y a aussi une auberge y oh le^s .étrangers sont 
passablement bien, pourvûqu'ils n'aient .pas d& trop 
^^aades prétcintipns *,. mai$ dans ,un pays oà ces sor* 
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tes Ae commoditës sont âftës rares , il faut se coa- 

tenUr de ce qu'on y trouve. 

La petite plaine 4u Bourg dlscbia y baignéi; par 
la mer et entourée à l'Occident du haut cbamp de 
laves de J'Ârso et d'une suite de collines qui la ga-» 
rantissent de la violence des vents , est on ne petit 
plus favorable à la végétation des plantes accoutu- 
mées à un climat chaud : aussi les grenades , les ci- 
trons et oranges , les iSgues et tous les fruits y sont-ifs 
dans la plus grande abondance. 

On peut monter du Bourg dlschia tout droit à 
f Epomée par Barano , ou bien faire le détour par 
Lacco et Foria. Nous allons prendre ce dernier che- 
min 9 qui nous conduit le long des plus beaux ri- 
vages , et finit par nous faire arriver au même but. 

Du Bourg dlschia jusqu'à celui de Foria , qui en 
€st éloigné de six milles , les insulaires ont fait une 
espèce de chaussée , qui serait très-praticable pour 
les voitures , s'il y en avoit ; mais il n'en existe au- 
cune , et on trouve de vieux Ischiotes qui , n^étanl 
jamais sortis de leur ile , ne savent pas ce que c^est 
qu'une charrette. 

En quittant le Bourg d'Ischia par, cette route, on 
traverse la lave de Crémafe ou de VJrsOy qui for- 
-sne une éminence haute d'environ cinquante pieds et 
divise le Bourg d'avec les Bains d'Ischia , éloignés 
d'un mille. Ce champ de lave , après cinq cent vingt 
et un ans oui se sont écoulés depuis 1' éruption ^ 
f^arde encore son aspect hideux , et la solitude fest 
augmentée par le manque de végétation ^ tandis qu'au 
Vésuve des laves qui ont coulé il y a cinquante ans 9 
sânt déjà parées d'une quantité de plantes et d'ar- 
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face. Leiur oonsistance et par xanséquetit le degré dé 
résistance qu'elles peuvent opposer à Faction dé Tair/ 
du soleil et de€ plaies , dépend non seulement' de^ 
leur composition , mais aussi des cb'angémcns plus 
ou moins grands que leurs ^ai^ies métalliques ou 
terreuses ont éprouvés an moment de la combustion. 
Du cbamp des laves de Vjfrêo où 'descend dans 
une petite plaine qui s^étend de la mer jusqu^au pied 
des deux anciens Volcans, qtie nous a Vous vus au 
loin, du haut du Château. Ce terrain est en parfis 
\9abl0nneux et peu élevé ^-dessus d<i niveau de H 
mer \ en j creusant i hauteur dliomme , on rencontre 
une abondance d^eau saumâtre , qui n'est que de Teatt 
de mer filtrée, mais dont oh peut très-bien se ser- 
vir pour arroser le jardin agréable que forme cette 
plaine,' d^environ un demi-millè quarré. Toutes les 
gantes potagères , les légumes , le coton même ( Gos- 
sypium herbaceum ) y viennent à merveille , ainsi , 
que le mûrier et les o^nim^V Sur une petite colline 
.plantée d'arbres et de ceps de vigne , à main gauche, 
est une jolie maison de campagne du Roi. On "en 
descend par un chemin bien pavé jusqu'au bord du 
petit Lac, qui est tout près de là, sur la droite dé 
notre route. Au pied de cette colline , avant d'ar- 
river au Lac , se trouvent les Bains d*Uchia , qui 
^donnent leur nom à un petit hameau , situé dans 
cette même plaine. Il y a deux sources très-abôn« 
dantes ^ appelées l'une ForUana d'Jschia , Tautre For-' 
nelh : sur chacune d'elles on'^a construit une petite 
maison, qui n'offre pas beaucoup de conliiiadité aux 
personnes qui veulent se servir de ces bains. Les 
sources sont thermo-minérales , de nature muriatiqtie 
et de quarante dégrés au thermomètre de Béaumur. 
La surabondance de ces eaux fomfe'Un petit ruisseau, 
qui à deux pas de là se jette dans lé petit Jjk'c , ' 
appelé Lago d*Jschia. IV n'est séparé de la mèr qfte 



|>ar un I>aiie de iaUe d'ennron dwpitiite ^eds de 
argeur: c'est un Mmre^morto en petit, avec le diffé- 
rence pourtant., mie le bassin du Lac dlschia, de 
trois Quarts de mille de circuit y est le fond d'im an- 
cien Cratère volcanique , formé par le petit promon- 
toire des laves de S. Pieiro à FanianeUo au Levant 
et par les collines pareillement volcaniques de aS*. 
jilessandro k TOccident et au Nord : Ce lac ne mé- 
rite pas son nom de PantaneUà , qui signifie boui^ 
lier: il communique i la mer par un canal creui^ 
à une des extrémités du banc de sable. Par consé-- 
quent Peau ,se renouvelle sans cesse dans le bassin y 
qui a un fond de sable et' ressemble i im étang , 
rempli d'exceUent poisson ^ de mouks et d'autres 
testacées. Du milieu du Lac s'élève un rocher de 
lave sur lequel il y a une petite cabane , pour la 
commodité de la pècbe , qui est affermée et fait uff 
des revenus de la ville d'Ischia. 

Au bord Occidental du Lac e$t une métairie qui em* 
brassant à-peu-prés tout ce qui dans ce pays constitue 
une bonne économie rurale , nous semble mériter une 
description plus détaillée. L'habitation , petite mai& 
propre et analogue aux besoins du propriétaire ^ est 
aituée au milieu du jardin potager , qui occupe le 
terrain le plus bas et pfesqu'â fleur d'eau. Vient en- 
suite un verger ou bosquet de citronniers et d'oran- 
gers : le coteau au-dessus de ce verger présente d'une, 
part des vignobles , de lautre qn OUveto 9 et une» 
seconde plantation d'oliviers se voit vis-à-vis sur le. 
promontoire de $^ Pierre* Les pressoirs pour les 
olives et le raisin , ainsi que les caves sont cachées 
sous le feuillage touffu des orangers et des citi*on- 
niers. L'huile , le vin 9 lef fruits , les verdures , tout 
est exquis dans ce lieu abri4^. Le. voisinage de la 
mer y entretient une agréable Ifr^icheur , augmentée ^ 
par l'ombrage hospitalière « des bosquets^ où l'on 



ress^te W[k airren^i d>&lialaîioBg' suaves etoùtoof 
voit murb le citroo et Torange , au oiilieu des ^fleuff 
argentées et des frmts encore naissans sur le même 
arbre. Les collines , qui entourent la petite plaine 
en demi-cercle ^ sont couronnées par des taillis de 
châtaignier \ elles se terminent en pointes de rochers 
volcaniques , aulirur*des anciens cratères dont nousi^ 
V avons fait mention en visitant le Château dlsdiia. 

A mi-céte de ces mêmes eollines et au-dessus de 
la métairie que nous venons de parcourir ^ passe la 
grande route (Tlschia à Foria, Elle suit le mont et le 
penchant des coteaux , i une petite distance de la 
mer *, de beaus vignobles nous en dérobent par pe«« 
tits intervalles la vue ^ et i main gauche le chemin, 
est bçrdé d^in taillis continu de châtaigniers* Entrons 
maintenant sur le territoire de 

CÀSAMICE , au CASAMICCIOLA. 

Après un mille de marche se présente 9 sur no« 
tre droite , au milieu d'une belle vigne , une haute 
pointe de lave ^ qui forme un petit promontoire 
escarpé sur la mer. On y remarque, quelques petites 
bâtisses , composées chacune de quatre murs qui syp-* 
portent un toit voûté: ce sont les Stufe di CasjtigUiy^ 
ne. Ici comme ailleurs , les Etuves sont construite» 
immédiatement au-dessus des ouvertures , par les- 
quelles une vapeur chaude s'échappe du sein de la 
terre. Nous avons déjà fait observer que les Siufé 
ou Fum^roie n'existent que dans* un sol composé de 
biocs de lave confusément . entassés les uns sur les 
autres; et que ce qui s'exhale de ces jioupirauK na- 
turels , n,'e$t que de Teau pure , réduite en vapeur 
par la chaleur souterraine. En entrant dans une de 
ces maisonnettes , dont chacune ne forme qu'une seu* 
le petite pièce de plein-pied ^. ou voi t d'abord, au 



nilieu une fesse d^peu^près èe hauteur d'bomibe , et 
ée largeur et longueur égales» Au foncl et des deux 
cote» de la fosse , il y a des tuyaux de terre-cuite , 
appliqués aux crétasses du terrain ; ces trous ou 
conduits vont jusqu'au £ojer ou réservoir caché dans 
riuterieur,servant de cheminée aux éyaporations aqueu« 
ses. Ordinairement on tient ces ouvertures bouchées 
jusqu^au moment où Ton veut faire usage de Tétuve. 
Alors on introduit lé malade dans la fosse et on Vj 
fait asseoir 4out nud , à la hauteur nécessaire pour 
assujettir tout le corps , ou seulement telle et telle 
partie , â Taction de la vapeur ; ensuite on débou* 
che les trous et on couvre le dessus de la fosse avec 
des draps de lit, laissant seulement de libre ce quil 
faut pour que le malade puisse y passer la tète, et 
en bouchant ou débouchant les tuyaux , il peut mo- 
difier lui-mèmé Tinteusité de la chaleur selon le besoin. 
L'avantage de ces bains de vapeur en général , est 
d^ammollir doucement la peau, a'aider à la transpi- 
ration , et d'ouvrir les vaisseaux lymphatiques* Mais 
Tactivité dé la vapeur ainsi appliquée , ne se borne 

Ïas i la surface du corps : elle pénétre les mem- 
ranes et en exerçant sa force sur le système nerveux 
et musculaire , die dissipe toutes les concrétionis vi- 
cieuses qui causent de Tirritation et du dérangement 
dans Téconomie animale. Les rheumatismes , les ca- 
tarres et les tûmeiilPs les plus invétérées, les humeurs 
salées , Tengourdissement et la contraction des mem- 
bres, doivent céder à l'efficacité de ces étuves, effi- , 
cacîté qu'il ne faut pas attribuer seulement â la cha- 
leur ou à Taqnosité de la vapeur , mais aussi , en 
Irieu' des cas ^ à Timpétuosité avec laquelle elle s'é- 
chappe des soupiraux et frappe* les parties du corps 
qu*on exjiose an courant de cette vapeur , et i son 
influence immédiate. 
* • Une des Stufe ou Etuves de CastigKone , c'est-à- 



if3 

aire celle qui est dans Pémfif âeetneni plus lias y a été 
en partie pratiquée dans le rocher , de sorte que 
deux des parois et tout le plancher de la maisonnet* 
té sont de la ménie niasse de lave oomme ^intérieur 
die la fosse et contiennent, comme celle-d, descré* 
vasses qui exhalent de la vapeur. A quelques unes de 
ees fentes on a encore ajusté des tuyaux de terre'- 
cuite, pour la commodité des personnes ,' qui , sans 
descendre dans la fosse, veulent appliquer la vape«r 
à quelque membre affecté d'un mal local. 

li^autre étuve de Casfiglione est située un pen 
plus au-dessus , vers la cime du rocher: elle con* 
siste en une petite chambre fermée de tous co- 
tés , et n^a d*aûtre ouverture que la porte basse 
qui y donne accès et un trés^petît soupirail â la 
partie supérieure d'un des quaftre parois. Cette piè^ 
ce n^a point de fosse au milieu , mais un banc tout* 
autour, taillé de la masse de -lave qui forme le ter«» 
raîn. Sur le derrière et sur la partie inférieure du 
banc même il y a environ sept crevasses, éparses çt 
et là ', et garnies avec les tuyaux que nous avons 
déjà décrits. La vapeur qui en sort , monte im« 
médiatemeut à la voûte 'de la chambre, sV «conden^ 
^e et i^etombe en gx>uttes d^tan très-pure. Xa vapeur 
de cette étuve est beaucoup plus chargée d'eau que 
celle de la Siufa diS, Lorenzo^ dont nous parlerons 
ci-après. L'odeur d'ammoniac qui est si forte et si 
désagréable dans TEtuve supérieure de Casfiglione > 
ne provient nullement de la nature des vapeurs qui 
s'échappent des conduits souterrains , mais du man-» 
que de propreté et d attention , dont les custodes 
s'y rendent coupables dans la saison des baind. Il est 
difficile de faaintenir un' certain ordre parmi la fan^ 
le, de gens pauvres, qui vient fréquenter chaque an- 
née celte étuve. Si au lieu d'y introduire plusieurs 
malades ensemble et de tenir les deux oûverfuref 
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tpujottn fermées , on ne fit entrer ouVn seul ladi« 
iridtt i la fois , et que dans les intervdW on. eat soin 
4e changer souvent Tair, les malades tireroient oer* 
tainement bien plus de profit de cette Stufa ^ qui 
est une des plus fortes oe File y faisant monter le 
thermomètre de Rëaumur i «quarante cioq dégrés. 
, Au-dessous des Etuvea de CiUiigUone , presqu'au 
< hord de la mer , il y a une source d'eau thermo* 
nûnérale ( muriatique ) dont on ne se sert pas seu* 
lement pour les bains, son usage interne «étant excel- 
lent pour nëtoyer les viscères et pour délier les hu- 
meurs trop épaisses» 

Dans les environs de CastigUone on a trouvé les 
ruines de plusieurs grands édifices antiques , de pi* 
seines et de réservoirs d'eau. Quelques auteurs pré- 
tendent que ces débris , ainsi que d'autres qui exi« 
stoient encore , il y a quelque tems , à PurUa Per-^ 
rone et vers Casamice , appartenoient à Fancienne. 
ville des Eubéens qui fut détiruite par Téruption du 
Rotaro. 

Un peu au-de-U de Castiglione est la PurUa di 
Perrone^ ou Punta délia Scrofa. De la viUe d'Ischia 
jusqu'ici , Von n*a fait que côtoyer des hauteurs plus, 
ou moins considérables , qui en s'élevant les unes 
sur les autres , bornent constamment la vue aux ob- 
jets et aux parties de Tile les plus rapprochées. MLais' 
après avoir passé la Punia di Pétrone y la scène chan- 
ge i Tinstant. Nous entrons dans le Domaine du 
Mont Epomée , qui se présente â nos i*egards dans 
toute sai' hauteur , d'autant plus imposante , qu'elle 
n'est modifiée par aucun objet intermédiaire , et que 
les collines qui environnent sa base de ce coté-ci» 
sont bien plus basses que celles que nous venons 
de parcourir. Les deux pointes de sa cime , sont 
d'une forme dont la hardiesse étonne: elles s'élèvent 
s|ir des précipices , qui menacent continuellement la 
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partie €onUgue des territoires ie Casamicè ^ de 
Laçcoy placés au pied du Mont Epomëe. En effet, 
d^DOlrmes masses de lave et d^antres matières en état 
de décotnpasition , se sont plus d'une fois précipi* 
tées sur les vignobles de Casamice où elles ont uit 
des ravages a&eux. Ces vignobles sVtendent sur tou*^ 
te la partie moins escarpée de la pente d# TEpo- 
mée , et Tindustrie de Tbomme ne s'arrête ou'an piedi 
des rocbefs qui , coupés i- pic , jr mettent ces. bornes 
insurmontables. 

La masse colossale de FEpomée fait, pour ainsi 
dire, disparoitre la succession de petites collines qui 
de sa base s'avancent jusqu'à la dernière extrémité 
septentrionale de -Hle, formant les coteaux les plus 
^ians , les mieux cultivés , embellis de maisons tan- 
tôt isolées tantôt grouppées sur la cime ef sur la 
douce déclivité des collines , autour de la baie la 
plus spacieuse et la plus agréable de Tile. De la 
Punîa di Pétrone jusqu'au Monte di Vico cette baie 
a deux milles de largeur,^ et sa sinuosité demi-cir- 
^aire oii'e presque partout des rivages sablon- 
neux d'un abord facile. De son milieu s'élève un 
rocber isolé t dont nous parlerons plus tard. Ces 
<mdes calmes et asurées ,ces rivages unis et termi^ 
nés par de petits-^promontoires , les contours arron- 
dis des petites hauteurs , qui finissent en unç belle 
courbe reiitrmte i^ers les hauts précipices de l'Epo* 
mée , enfin ce Pic lui-même qui domine majestueu- 
sement sur tout le reste de cette partie de l'île, - tout 
^eela forme le paysage le plus varié, qui est enrichi eii« 
4501^ par runique perspective' linéairls *que présente 
au l^'n la cote opposée dé la Ten^-fertnè* kvec 
-ses promontoires et les îles adjacentes. En contem* 
plant ce tableau magique , l'on n'est plus étonné de 
•'Sa préférence que «les- anciens' Grecs et Siracusaiiis 
•^dMMâeal^ â;'Cet(ecpa^ de' Kile*^ quandr ih tinrent 
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Lfoi;iii«r €l«f étalilissemeas* Celui der Grecs Bu» 
Bns^ dont nous, avons. déjà eu occasion de par* 
1er , Àoit sur les lieux mêmes mie nous allons par« 
courir 9 laissant sfir notre gaiiche ce* Mont BotarOy 
dont Téruption et la formation mit une fia si {uré* 
çiaturée à la Cc^nnie la plus fiprissante qui ait ja- 
mais eijsté dans Tilo dlscfaia. Vingt six aécfes et 
demi 9^ qui sont passés depuis cette funeste catastro* 
phe , n'ont pas sulE pour calmer entièrement Tacti- 
vite du Volcan. Il a deux cratères « Tua i son 
sommet , l'autre à sa base inférieure j vers TOrient. 
Cest au bord de ce dernier cratérCi que s'élèvent ces 
énormes blocs de lave que nous avons observés à 
main gauche, en venant de Castiglione ', au milieu 
des taillis de châtaignier. A Coté du même <Hratère 
inférieur , dont il ne reste que les vestiges et un 
ancien cours de lave d'une épaisseur cokisidérable , 
on voit fumer la Siufa dû Cacctuiio^ Pour arriver 
â la maisonnette qui la renferme €t qui n est |[u'4 d«i|x 

ÎW du grand cnemin , sur notre gauche-, il nous 
aut. suivre un petit sentier bordé par ce même banc 
de lave : celui-ci est plein de créyfisses , quî 9 &ei^r 
Uables i la cheminée d'une gpande foupi^ais^ souter- 
raine , exhalent sans interruption une quantité de 
fumée. On 7 entend aussi un bvuit très^fort^ srai- 
blable au bouillonnement. d'}ine v%ste chaudière :Te\jk^ 
plie d'eau. Si l'on veu|oit utili^i^ ceJiçu ^^le cou- 
vrant d^une bâtisse, on auroit une suite d'Etuves 
contigues et particulières. Celle qui y existe* actuel- 
lement f se compose de quatre pièces , dont* deux 
servent à Topération orcUnaire des bains de vapeur 
et les autres sont pour se reposer. L'intérieur des 
deux prenlières chambrçt^ est disposé de la même 
manière . comme c^Iui>des étUves de dutigUone. De 
quelques uns des tmus de M Siufa di Caoeàai0Sotl 
im courant impétueux, de vftpenprs- y cafMi^ tl'éteiii- 



dre subilement une torche iallumée ; mm b quan* 
tîtë pri^digieuse .d'eau Montées vapeurs sont rempliesi 
contribue aussi à produire cet effet. On peut s'ea 
convaincre , . en appMquant à ces embouchures un 
appareil.de destillation v on en voit découler à Tin^ 
stant Teau la plus pure r non pas goutte i gouttei 
ipais comme ^d'mie fontaine. Un bâton qu'on enfon^ 
ce dans un de ces soupiraux naturels , . s'y mouille 
incontinent et il dégoutte prodigieusement. Si tou/i- 
tesles crevasses ^u Cacciuttà n'exhalent pas une 
vapeur également épaisse , il n'est pas moins vrai , 
^e le conducteur le plus foible de cette étuve l'em* 
porte sur le canal le plus forteîneni chargé de va«* 
peurs â.i'Etuve de CastigUone. Ce fait s'expUque 
tout simplement par la différence de la chaleur , qui 
dans les fentes de Caceiuito arrive jiisau'i cinquanh 
te cinq dégrés . de Réaumur , et par celle du local^ 
qui k CaccittUo est teh qu'il absorbe toutes les eaux 
qui viennent des lieux plus élevés et les tient renferi^ 
méçs 4ans, les creux qui. se trouvent entre le» masp 
«e9 de^ .Uve ^ fur lesquelles l'étuve est 'construite* 
Cette quantité d'eau et la chaleur extraordinaire qui 
règne dans ces réceptacles profonds, doivent néces« 
sairement produire une évapcpration forte et conti* 
nue. C'est pourquoi il conviendrmt d'user de certai- 
nes précautions et de reserver l'application de cette 
é^uve pour les -maux 1^ plu^ opiniâtres et pour ks 
personnes d'une constitution forte. 

Tput autour du Cacciutlo et des deux cotés de 
la route, de Punia di Perrcne jusq9'a|ix tuileries de 
Çasamic^i des vignes , des vergers i .des bosquets 
.4» citronniers, et dViu^ plantations % < se succèdent 
avec.une iixubérancç de végétation, qui -semble voulon* 
effacer fusqi^'aux .dernières tiracfM des aneiennes érup- 
tions ;yolnai|^aev.!]?putdfâs.one9i retrouve ass^ d'inr 
dicea sur ces rivages , sans aller les lehirchcr y««s Up 
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sommeto dii koiùrâ ^ Ae rEpdnléé , qui font encore 
pmrade des effets de la destruction dont ils ont é^ 
un jour le ibëatre et le centre. 

Si* nous voulions continuer à suivre la grande 
toute qui conduit, à Lacco et â Foria , nous laisse* 
rions nécessairement de coté le Bourg de Casamice^ 
qui est situé plus en- dedans , et caché derrière les 
\Dollines, dont ce cbenûn touche le pied. Nous nous 
en écarterons donc un peu , pour aller voir ce qu* 
il j a de remarquable au bourg et dans ses envi* 
rons. Au lieu de tourner i droite vers la mer y nous 
nous enfoncerons dans un vallon étroit y par un sen- 
tier qui se présente tout droit devant nous , ei^ ve- 
nant de Punta di Perfone et de CacchUio. Après une 
montée assés forte et une descente rapide , nous nous 
-trouverons, au bout d une demi*heure, immédiatement 
.i la base du haut Pic de TEpomée, et dans un fond 
environné de collines escarpées. Des maisons isolées , 
des i^ues entières se présentent de tons cotés à la vue; un 
«on que nous n^avtons pas encore entendu dans l^ile, 
frappe Toreitte ; c'est le bruit des eaux courimtes t 
BOUS sommes arrivés aux • . 

BAlIfS DE GÂSAMICË. 

Nullepart il n^^ sr une aussi grande quantité dfEaut 
*ihermo-minérales cdmme Aani ée lieu. Les preiiiljMs 
sources que nous y rrâéontfons, et les plus abon* 
dantes , sont celles de OurgUeUo ; à leur cioté jail- 
Itssent les ' source^ dte 'Cajcjît^otoe 9 et dé Spenna^P^U 
lasiro. Elles foitoeM' toutes €fnsemble wùê ruisseau 
qui, réuni â «in autre c[u''€^'' 'voit affluer de jd'us 
haut', d'un vallon d^ -PKpdmée 9 s'échappe par une 
espèce de ravin tOrttiidlili^/et'Tat^e jetef*, comme uti 
torrent ; dan^ la met , ëlofgkié^ d'un d^kiii^milk seir- 
iem^nf des^^£»ns<— >. • ' 
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tJ «atl de Guf^€Îla est ttlite èt$ fiû$ finripis^s et 
-nies plus fréquentées qu'il j ail son seuleàient à 
Ischia , mais dans toute Tltalie méridiotiale. Elle 
provient Ûe plusieurs sources très «^ fortes qui sont 
^u pied de la colline d''Ombtasco. Dans un antre 
qu'on peut suivre sous cette colline ^ on entend le 
inémé bruit qii^ rendent Tes souterrains de Cacciuttd. 
Ij'eau Ûe Gurgitello , avant de tomber dans le ^uîa- 
seau , dont nous venons de parler , remplit des ré« 
i^rvoirs, qui par le moyen d'un conduit muré, 
-et pratiqué à travers ce même courant d'eau» 
-fournissent aux Bains de V Hôpital de la Miêiéneorde» 
C'est un édifice spadeuz, construit il y a «n demi« 
siècle âUx fraik dVine Fondation pie qui ekiste i Na^ 
pies ilepuis des centaines d^années sous le nom de 
Monte délia IHisericoreUa , institution particulière , 
dont la rente trés^ccnsidérable est uniquemeirt de^- 
ïtinée i. soulager l'humanité souffrante. lie seul éta*^ 
blissement k Caèamice conte an Monte plus de six 
toiille Ducats JNapolitains par an ^ sans compter les 
«econi^ qu'il ne cesse de donner au)e pauvres lion«- 
teux , aux malades indigeûs^ dans leurs maisons , ' ni 
les sommes qu'il contribue pour le maintien dès ht^ 
pitaux de la Ciçitale. Enfin c'est un monUment,ad«> 
inirabie 4e k Piété «t de la Cbarité Chrétienne^ 
misés en oeuvre de la manière la plus Jûenfaisintè 
et la mieux entendue. Chaque année » $tt mois de 
Juillet, il vient de Naples Un convoy de trois cent 
malades, pour prendre les bains au SpedaU di Ca^ 
sanùee , et aprà avoir re^^é quinie jours , ils y sont 
remplacés par un second transport ^ de noicnbre égal 
au premi^. Pendant ce tems ^ les malades y sonf 
traités avec tous ]e$ soins que leur état exige 5 ila 
sont décemment logés et i^tretenus dans l'Hèpital; 
on pourvoit â tous leurs besoins , au» médecines etc. 
le tout aux dépens de la Fandatîoa , quS ptye m^ 

9 
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me leur pisf âge. Il régne dans Tëtalilissement de Ca^ 
samice une grande propreté et un ordre exemplaire 
{usques dans les plu» pet ts détails. Indépendamment 
des médecins, des chirurgiens et apothicaires, des 
ecclésiastiques , des inspecteurs , des cuisiniei*s etc. 
plus de cinquante personnes sont retenues pour ^e 
service de l'Hôpital de Casamice dans les mois de 
Juillet et d'Août, et on distribue en même tems des 
sciupes et des aumônes parmi les pauvres du voisi- 
nage. Après le départ, des individus défrayés par la 
Fondation , THôpital est fermé , â Texception pour- 
tant de la Salle des Bain^ , et des autres pièces at- 
tenantes , dont on laisse Tusage lihre et gratuit â 
d'autres malades » qui viennent séjourner dans les 
environs 4 leurs propre^ fraix. 

Les Bains , au nombre de quatre vingt , sont dis- 
posés des deux cotés d'une vaste salle , et les bai- 
gnoires de maçonnerie sont arrangées pour uiie 
seule personne ; chaque fois que le bain aevient li« 
l>re par la sortie de celui qui l'occupe , il se vuide 
dans un canal inférieur et on le remplit de nouveau 
ar le moyen d'un robinet ; mais comme Teau de 
a source de Gurgitello est très-chaude , faisant mon« 
1er au cinquantième degré le thermom: de Jléaumuri 
il y a .dans chaque bain un second robinet , pour 
introduire .autant /l'eau de fontaine ordinaire > qu'il 
.en .faut suivant la prescription du médecin et les 
circonstances du malade. 

L'eau de Gurgitello est alcaline. La soude y pré- 
^domine, mais Teau contient aussi de Facide muria* 
tique dans l'état de Gas , mêlé avec d'autres élc- 
^ens aëriformes. Les qualités de cette source ont 
.été constatées depuis des siècles par des guérisoas 
souvent miraculeuses , ou du moins par les grands 
soulagemens qu'elle a constamment donnés aux ma- 
lades qvgi s'en sont ^rvis sous la diiec;tion de mé^ 
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decias iatellîgenf : iU en pi^crîvMt Putage dans, 
les obstructions de toute espèce et dans toutes les 
maladies qui en sont la conséquence , comme par 
exemple les tumeurs , les. squirres du"^ misautére du 
foye et de la rate ; dans la stérilité causée par U 
foiblesse ou Topilation des organes de la génération; 
dans le flux muliébre obstiné , dans ^a néphrétique 
graveleuse , Tatropbie , la cbacbexiç , dans Thydro- 
pisie naissante 9 dans la paralisie , la sciatique etc* 
et dans toutes les maladies arthritiques. Les persto* 
nés affectées d^exulcérations , de fistules ^ des suites 
d'anciennes plaies et d^autres maux invétérés | s'en 
servent avec le meilleur succès , enfin cVst un remè- 
de applicable à tous les cas qui requièrent Tactioa 
simultanée d'un corroboratif et d'un abstersif. 

L'eau de Gurgitello ^ outre Tusage qu'on en fait 
pour se baigner, est bonne à prendre intérieurement 
en certains cas \ mais comme les Gas , ou -les élé^ 
mens volatiles, dpnt elle est- imprég;oée^ contribuent 
tant â son efficacité , il est essentiel de s'en ser:vijr 
sur les lieux. Par cette raison , peut-être aussi pas 
des considérations d'économie , oii a choisi l'empla- 
cernent le plus rapproché des sources , pour la bâ- 
tisse de rbÂpital qui renferme les bains. C'est dom* 
xnage que la nature de sa situation. le rende un peUL 
jbumide et mélancolique \ l'babiteté de l'architecte f 
a cependant remédié aussi bien qu'il a été possible. 

Yis-à-vis de rHôpital est l'édifice érigé aux fraiss 
4u même Monte délia MUericordia , sur les sources 
cle Gurgitello^ pour l'usage des étùves. On- y a mis 
â profit les vapeurs qui s'élèvent de ces sources chau* 
des et se dirigent par des conducteurs ou tuyaux 
artificiels vers une espèce de Bolpnde pla<îée au-des* 
aus. Autour de sa périphérie l'on a ménage sei^e ni« 
4dies, à chacune desquelles on a fait aboutir sept 
de ces tuyaux. P^ conséquent, lorsque toutes 1er 
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niches sont ëecnpëé* «t que toUâi les tuyaiax sont 
dëbaucKés , les vapeurs aifluant par ceai douze 
ouvertures , et se concentrant dans la Rotonde , en 
rendent Tatmosplière suflbcante , quoique la vapeur 
lirait elle-même que vingt cinq d(égrés au Thermom: 
de^Réaumur. Les malades d'une constitution foible» 
courent dans cette stnfa des risques que Ton auroît pu 
prëvenif en disposant les niches sur une ligne droi- 
te et alongée \ mais il paroit que Remplacement très- 
étroit n*a pas permis un développement semblable. 

A coté de Teau de GurgUtllo , vers l*Ouest , est 
celle de Cappone» L'on ne sauroit exactement indi- 
quer le degré de chaleur que cette eau doit avoir 
à sa source, parcequ'elle est au fond d'un seul puits, 
toujours plus ou toioins rempli. En plongeant le ther- 
mom : de Réaum : dans un sceau d'eau de Cappone 
nouvellement puisée, on le verra i-jpeine monter à 
trente degrés , tandis que l'eau de Gurgitello est de 
cinquante dégx^. Mais ce qu'il y a de plus éton- 
fiant encore « c'est la différence qui existe dans la 
composition et la nature de ces deux sources voi- 
sines. 

Dans Peau dé Cappone l'acide muriàtique est en 
assés grande proportion pour pouvoir se combiner 
avec l'alcali et former le m^riate de soude , qui con- 
^itue le sel prédominant dans cette eau, dépourvue 
des Gas qu( distinguent celle de Gurgitelio. En ef- 
fet l'eau de Cappone a un goût de sel marin et non 
pas- de leif^sive, et Texpérience nous enseigne, que 
sa qualité dissolvante et atténuante , la rendent ex- 
trêmement salutaire aux personnes affectées d'bumenra 
liilées et d'obstructions viscérales. Ces personnes doi:- 
vent la prendre intérieurement ; mais l'on s'en s>ert 
aussi avec avantage dans quelques maladies do la 
peau , pour bdi|;ner les parties du corps qui en 
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L'eau de Sperina ^ollastro y qui est aussi tout près 
cle làf) a re^ ce nonx de la facilité qu'elle do^nne 
pour plumer la volaille après Ty avoir plongée. Cette 
source est à-peu*près de la même nature et du même 
degré de chaleur que celle de Gi$rgitillo\ mais die 
paroit ètro encore plu3 chargée de Gas que la der* 
nière , et par cette particularité elle pourroit peutf 
être produire . des effets différens* Malgré cela on n& 
se sert point de Teau de Spenna - PoUastro comme 
dW remède physique, la surabondance des'^autrts 
qu'on a sur les mêmes lieux , faisant négliger non 
seulement leau deSpenna Pollastro^ mais aussi ceUeii 
de la Colata , et degli Occhj bu Bagno fr^ico ^ 
qui coulent de la partie supérieure de la vallée de 
Gurgitello y et forment le courant d^eau, dont notis 
avons déjà parlé. Toutes cts eanac' ressemblent assëf 
k celle de GurgUellav celle àef jRagno fr^scô n*en 
diffère que par une chaleur plus modérée , -tandis 
ue Teau de la Colaia n'a guère moins de soixante 
ix dégrés de Réaum > à sa source ^ mais .en coulant 
du haut de l'Epomée , elle se refroidit et arrive tiède 
aux Bagni dl Casamiçe^ où les femmes du pays sVn 
servent pour blanchit* leurs linges , ce qui Ta {ait ap- 
pelés Colata j signifiant Uâsive. D'ailleurs elle est un 
peu savonneuse-, par sonséquent très-^propre à cel 
usage. 

La population indigène du hameau , qui porte \t 
nom des Bains de Casamice^ est de huit cents âmes ,- 
faisant partie de la Bourgade d& Casamice. Cette 
dernière, située plus haut,, compte ^ indépendamment 
des Bains, y à-peu-prés trois mille cinq cents habitaiis, 
f combris ceux dies maisons dispersées dans les y\^ 
gnes. Le territoire de Casamice sVtend du bord de 
la mer jusqu'à la partie supérieure de l'Epomée. Plus 
on y monte y et plus on a l'occasion d'àdînirer la par 
ti^flkce ^ la per>év«ranc« d^ l'homme , qui a su triom- 
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pber de tous les obstacles. La dccIiTifi au-dessous de$ 
poiâtes les plus élevées de rEpomée , est eo partie 
stérile , et ea partie couverte de bois de chataigoierj 
plus bas ) où la peate est moins escarpée , commea** 
cent les vigaes , mais comme elles regardent le Sep* 
teatrion, lé vin (|uon y fait, est assés médiocre et 
en partie même mauvais» Il y a des endroits , surtout 
à la base de la montagne , vers le Nord , qui en 
hiver sont tout«à-fait privés du soleil. La poison la 
plus belle et la plus fertile du territoire de Casa^ 
mùcç est le long des rivages de la mer , de Casti- 
glione jusqu^aux confins de Lacco. Le sol doit avoir 
été beaucoup plus uni et plus étendu avant q^u'il 
eut été encombré par les masses de Monte Rotaro 
et par celles du monticule de Tabor^ qui occupent 
maintenant ensemble un espace de pluifieurs inilles 
quarrés et qiii ont totalement, changé la face du 
terrain. ' 

' Après tout ce que nous venons de dire , on con« 
çoit bien , que la nombreuse population de Casa^ 
tnice , indépendamment des productions de son sol , 
, a encore besoin d^ autres ressources. Elle les trouve 
dans ses Eaux thermo«minérales et dans ses glaisières. 
I^^ous avons déjà fait mention du grand concours de 
monde qui a lieu , tous les' ans , aux Bains et aux 
Etuves situées sur le territoire de Casamice ; outre 
les six cents malades qu'envoyé le Monte de Id Mi- 
ëeriçordia de Naples , il y vient au moins un nombre 
ëgai'de-' Jiersonnes qui vivek;it à leurs fraix. Tout cela 
fait ^gner de l'argent auac habitans du p^ys , qui 
cn'outi^ envoyent et vendent des centaines de ba* 
Tîls d-eau minérale â Naples, Les barques de Casœ- 
triice exportent encore toute la poterie , les tuiles et 
les briques qu'on y fait , ainsi qu'une quantité de terre 
pour Vusa^e des fayenceries de la Capitale* Celte 
gkise et la ploterie de Cottindee y f(»fmett^ ensemble 
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%rké brançlie d^industrie qu! ne rapporte guère moitfs 
de trente mille ducats par an à cette Commune. 

Nous avons déjà fait observer, que le territoire de Ça^ 
àanUce est miné, dans toutes les directions, de glaisières 
abandonnées ou nouvellement ^exploitées. On y pro- 
cède de la manière suivante. Le mineur commence, 
par se mettre d'accord avec le propriétaii'e du ter* 
rain pour le prix que doit valoir chaque charge de 
glaise. Ensuite le premier se met à essayer le terrain, 
creusant des puits , jusqu'à ce quil rencontre la 
glais^e, qui ordinairement, à douze ou quinze pieds 
de profondeur , forme des filons â-peu^près horizon- 
taux* Le mineur les suit , en pratiquant des galeries, 
qui vont en zigzac , à demi-hauteur (Thomme , quelque 
lois à une distance assés considérable. Nous avons 
remc^rqué souvent dans les vignes des aHaissemeiis 
du sol , causés par récroulement d anciennes mines 
épuisées , car pendant qu^on y travaille , il n^arrive 
presque jamais un accident semblable , la glaise étant 
tenace , mais bien plus molle que les substances vol* 
caniques qui la renferment. Les tuileries de Casa^ 
mice sont situées au bord de la mer, près de Teni* 
bouchure du ruisseau qui vient des Bains , et sur 
le lieu même où les barques du pays peuvent abor* 
der avec le plus de facinté. On i appelle encore à« 
présent la Marina délie allumiere ( le rivatge des 
alunières ) parcequ^on y embarquoit jadis tout Talun 
qui se faisoit sur le Mont Epomée. Cette ressource 
atnanqué par la raison que nous avons indiquée 
dans la description générale de Tile. 

C'est de a Tuileries de Casamice que nous ren^ 
irons dans le grand-chemin, dont nous nous étions 
un peu éloignés pour aller visiter le bourg de Casa^ 
nUce^ ses environs et ses bains» Plus nous avançons 
dans notre première route ^ , et plus Faspect devient 
agréable et animé. Nous ne quittons la mer que pour 
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traverses» tme ringee Aê coIliMs diarmaatetf , M pMt 
nous rapprocher ensuite avec un nouveau plaisir dee 
?iv^e$. Quelques u|ies de ces edllino^ sont surmontées 
par det arbres fruitiers ou sauvages ,^et. plantées da 
vignes , qui ^tant hors de la portée de& ombres d#! 
TEpomée « produisent u^ vin plus généreux. D'autres 
ont été garnie de maisons dont la vue annonce de 
lt>in l'aisance et la propreté ^ et qui sont trés-bieii 
assîises sur le faite des jéminences , comme par exem-*. 
pie la Sentinella , maison de campagne appartenante^ 
à la famille Monti , et située à distance égale entre 
les bourgs de Casamice et de Laçca: Ton y jouit ifun 
coup d'oeil magnifique et qui peut seulement èlre comr 
paré 4 celui qu'otJfre la Panella. C'est une colline qui 
dpmine snr toutes les autres et donne son nom â un 
giouppe de belles maisons , parmi lesquelles se din 
stingue avantageusement celle du Prêtre séculier Tko^, 
mas de Siano. Cette maison est on |ie peut mieux 
arrangée peur la réception et la commodité, des vo« 
ya^eurs qui viennent à Ischia pour y passer seules 
ment un couple de jours. L'on trouve chez DcfK 
Tçfmmaso de très-bons lits , une table garnie avec 
profusion , plusieurs sortes de vins exquis et du 
meilleur crû de Vile, enfin on peut y satisfaire noi^ 
seulemeïif^s premiers besoins de la vie , mais même 
un certain luxe , toujours à proportion des moyens^ 
^tt'un endroit aussi isolé peut offrir, Nutiepart i 
Iscbia et dans les environs du Golfe de Naples, on 
n'est ^i bie^ sçus tous les rappoi*ts , que chez Don 
Tommaso , et les dépenses qu'il est indispensable^- 
df faire 4 sont bien rachetées par la prévenance et 
Patteation die l'hôte. Des personnes ou des famille^^ 
gui par prédilection ou pour cause de santé veulent 
•u doivent faire une demeure plus longue danstile^ 
&iK>nt toujours mieux de louer un appartement dans, 
une des nombreuses inai^Mns. d^ <ïa9^>agné , do^t 
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netn âTOAs décrit le site, ou hieir de rester à £accd, 
0k elles seront plas près de la mer , de la graode 
route et du centre du mouvement , qu'on observe 
dans ce lieu , depuis le printems ^jusqu'en automne , 
mais plus particulièrement en été , c'est>à«dire dans' 
la saiso^ des bains. 

Tout en nous entretenant sur les particularités de 
Casa MorUi et de la Panella nous sommes arrivés 
insensiblement sur le territoire de 

XACCO. 

Il ofire sans contredit le séjour le plus agréable 
de Tile , ainsi que le- site le plus intéressant , de 
quelque coté qu'on le considère. Le Mont Epomée 
domine toujours encore dans le tableau , mais i une 
distance propre i faire admirer sans crainte la har- 
diesse de ses formes et la variété de ses parties. La 
nouvdle cathédrale du Bourg, ornée d'une coupole, 
s'élève au hiilieu des habitations , ^ur un coteau ver<* 
doyant et doucement incliné \ le reste des maisons 
est bâti sur une ligue , à cent pas du rivage sablon-* 
iteux et le long du grand chemin , qui va à Foria\ 
La cale de Lacco est encore plus agréable et toute 
aussi sûre que celle de Casamice. Au milieu de la 
baie on voit un rocher de tuf, auquel sa forme sin- 
gulière a fait donner le nom de Fungo ( champignon). 
On rappelle aussi , mais moins proprement : Triglia • \ 

( rouget ). Les Génois qui autrefois venoient très-fré- 
quemmeut acheter du vin dans Pile , ont nommé ce 
rocher Lacco , mot qui pourroit être dérivé du Grec 
lakkçs ( pierre ) et avoir donné le nom à toute la 
Bourgade. La base de ce rocher, prcsqu'i fleur d'eau, 
est taillée tout autour en petites colonnes, dont oH 
se sert pour amarrer les bâtimens marchands , qui 
font ^ L«ccp W?s ohfO'gemens de vin. Us y 'sont i 
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Tabri de tout les Yents impétueux , car l^AquiioB ^ 
le seul auquel cette c6te soit exposée , nj souffle ja- 
mais avec une grande violence. 

Derrière la ligne de maisons , qui embellit cette 
plage 9 sont des jardins potagei*s semblables en tout 
à ceux des Bagni cTlschia ^ et terminés i TOuest par 
une colline moins haute que longue , appelée f^r- 
busio. Elle est composée aune masse de lave j qui 
forme à sa cime quelques pointes singidîères qu^oa 
prcndroit de loin pour les ruines d'un vieux château. 
A Textrémité septentrionale de cette colline -est une 
jolie villa ^ avec une maison analogue > un vignoble 
et des jardins qui produisent d'excellents fruits d'espa-* 
lier. Cette yilla appartenoit autrefois au Duc d'Atrii 
dont elle porte encore le nom. Elle i*enferme aussi 
une Stufa ou Fumarola , dont on ne se sert point 
â cause du voisinage des Sluvet de St. Laurent , que 
nous visiterons plus tard , ainsi que le Moni de Fic^ 
qui est vis*à-vis de rAi4}Usto, à Vexirémité du £ac« 
«o et de cette partie de File. 

Il faut convenir , que tous les agrémens de Tez- 
position du Territoire de Lacco et téute la force de sa 
végétation ne peuvent point déguiser ni faire oublier 
en aucune manière sa nature et son origine volcani- 
ques. Tantàt ce sont des blocs de lave de grandeur 
énorme , qu'on rencontre au milieu dés terres unies 
et cultivées, sans savoir comment ils y ont été pla^ 
ces , ou quelle force gigantesque a pu les lancer ou 
couler aussi loin des bancs de la même matière aux* 
quels ces blocs «dévoient appartenir. Nous en con- 
noissons plusieurs de cette espèce , dans les vignes 
de la partie basse de Lacco , mats surtout un , de 
(orme polygone , qui posant sur un de ses angles 

Sointus , ^e tient pour ainsi* dire en équilibre. A u« 
essous de Tangle le plus saillant , le propriétaire de 
la vigne a bâti un pressoir assés grand f auquel ce 
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Uôc de lave s^t de toit- et 4e fond« Tantôt c^est une 
fontaine ou un petit ruisseau , qui par son murmu- 
re et sa limpidité invite le voyageur a se raffraicfair 
f ur. ses bords ; mais en goûtant cette eau claire ^ oa 
la trouve salée et plus que tiède. Cependant elle ne 
Test point à sa source , que Ton peut aller visiter 
i deux pas de là \ Teau a subi ce changement', en 
passant par un sol fortement échauffé et chargé de 
parties salines- On rencontre une de ces fontaines 
sur le grand chemin et précisément dans le lieu , 
où descendant des collines de Casamice , près de Van^ 
cienne Eglise de Lacco , nous nous rapprochons de 
la mer. Nous avons fait observer dans la description 
générale de Tile , qu'on se sert de cette eau pour la 
cuisine et pour tout autre usage domestique ; elle 
est bonne à boire , après Tavoir laissée se refroidir^ 
Uo peu plus en avant, à main droite, se présent 
te un petit cône de lave d'environ vingt pieds de 
hauteur , bai^é des deux cotés par la mf>r , et mi"* 
né en partie par l'action de ses fipts. 11 porte enco- 
re les- vives traces du feu auquel il doit son origine; 
les couches dont il est composé , sont aUernative- 
ment rousses , faunes et noires. Ce rocher est par-* 
faitement isolé sur la plage ^ les premiers bi)ncs de 
matière homogène se trouvent à un derai-mîlle en 
arrière sur les coteaux à TOuest. Au pied du même 
rocher, sûr le bo*d de la mer, on n'a qu'à creuser 
à quelques pieds de profondeur dans le sable , pour ^ 
voir le trou se remplir tout-cle-suite d'eau chaudes 
C'est de l'eau de mer qui se filtre à-travers un ter- 
irai/i -échaùflRé au point de communiquer dans un clin 
d'oeil à Teau froide une chaleur do vingt six^à tren- 
te dégrés de.Réaumur. A l'autre extrémité de la mê- 
me plage, qui aboutit au Mantide^Fic ^ éloigné d'uti 
quart de lieue , on peut faire la même èxpérîente , 
qui donnera un résultai tout«'à*fait semblable. Les 
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Babitaiu 4e Lteco si ' sênwut éle tette- etn jioàr rio* 
cer les tonneaux neu& arirant d^j mettre le vin. Dant 
l^automne deE^iev nous avons appris à connokre» un* 
autre de ses cfualit^» Une troupo- de Ciucciari ( anU 
ers ) et de pauvres journaliera^. fetigiiésw d'an tr»« 
vail de douse heures , vincent vers le soir descendre 
sur la grève y et après» s'être assis en cercle sur le 
sable autour du- trou élargi , il mettoient les. pieds 
dans Feau tiède y )us<{u'au3c genouoc. Ils nous assurereni 
que rien ne délaasoit mieux et nous ne tardâmes pas 
& nous en convaûncre. Au bout d*Une demi-heure , 
ces bonnes gens , af»rés avoir chanté: leur Hymne à 
la Vierge , se retirèrent contens et délassés. Nous 
eûmes encore- souvent , pendant notre séjour à Lac-* 
co, Toccasion de- voir répéter la même scéne^ Il est 
bon d'observer ici , que les Ischiotes dé la classe înp 
férieure marchent et travaillent toute la semaine nuds 
pîeds sur un sol raboteur et semé de pierres. 

Le Bain de Stcu RestituUt' est situé^ dans le même 
endroit, au pied du Mon^-de-Fic* U 7 9 deux, vei- 
nes deau de quarante dégrés de Réaumur» et im** 
prégnées de soude. On mêle cette eau avec celle 
puisée dans les trous dont noMs venons de> parler , 
et Ton a'en seit avec avantage dans, plusieuif^ cas.. Il 
est^ à regrettes , que le Bain de Sta. RestUula offre 
aux malades si peu de commodités \. car il ne ren<> 
ferme , dans, une misérable cabane 9 qu^uue- seule 
baignoire de maçonnerie , mal arrangée et mal te« 
nue. A coté de ce Bain est une autre petite bâtisse^ 
en forme de dé ^ dans laquelle on. peut prendre des 
hains-secsy-^a s'ei^onçant dans \t sable échauffé pat 
la feu souterrain , au-de-là du degré de tiédeur. 

Le Monte de VUo est un ancien Volcan isolé et 
indépendant de fËpomée. L'époque de leur forma-* 
tion doit être i-peu^près la mîème,, et tou^ les 
deuic se août %ws^ 4<Hit!d ^t^iots depuis 1^. t^BU 



les plus Tfecuïci. te Crdiète du Mont cU Vie s est. 
«croulé, et son sommet aplati «t sablonuetix est incU- 
tïi de t*Ouest i l'Est, ^es flancs, dans ces deux« di- 
rections' , sont très^escarpës et î^erissés de pointes 
«t d'ënonnes masses de larve noire et roussatre ; 
ces laves sont si peu 'changées 'qu^on diroit cpi elles 
«e sont refroidies tout dernièrement. Cependant tren<* 
te siècles et plus se sont -écoulés depuis que cette 
lave est sortie liquide de la boutke du Voloan l II 
•a deux milles de tour par terre et par mer, for- 
•mant 'un petit promontoire k cette extrémité de Tilc. 
Su coté au Midi -et sur »a sommité le Mont de Vie 
«est dans un état de culture la plus fbrissante. S'il 
contribue lieaucoup â rendre encore plus pittoresque 
rensemble *de la vue de £acco, il faut convenir, que 
'le territoire de IjOcco gagne aussi inâniment A être 
*<Sontemp]é du Monte de F'ico^ surtout de ^ cime 
occidentale. Cest lA que le xuriéMx , assis ^ur un 
l>anc de lave, devant l^abitatien «paisible du vigne* 
Ton , et à l^ombre *des caroubiers et des figuiers 
47nde , -peut jouir d'«n des plus beaux coups d'oeil 
^ue présente l*ile. Le Boutg -de Zaeco s'étend des 
•bords d'une baie supeilre 'et trés-anîmée jusqu'au haut 
Aes ccAeanx qmPtntourent^ U est entrecoupé <le jardins, 
'de ver|^8 tt de vignes ] les petits pram<»itoires fU8« 
^qu'â la Pimfa di JPerrone^ et les collines, plus basses 
4ur le devant , plus élevées vers le milieu du tableau, 
-sont «magnifiquement terminées par l'Epomée , qui 
-étonne par son élévation , ses précipices , et la bar- 
^liesse de ses contours. La mer qui est sur la droite, 
rcssemUe 4 %in grand lac , bordé ptr les collines 
et Cumes , du Cap île Miséne , de rile de Procida^ 
«u lointain le Vésuve --il est impossible de ne rien 
s'imaginer de plus admirable et de plus délicieux 
dans son genre 1 Combien d'heures nous avons pas- 
sées s^r cette hauteur solitaire ^ retenus par. les char- 
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mes Ae ces Keux, et plongés dans la plus douce 
ïéverie ! 

Il a déjà été dit ailleurs , combien le figuier d'Inde 
se plait dans les anciennes laves. Le Mont de Vie 
BOUS en fournit un nouvel exemple. Nuliepart dans 
]a Province de Naples et ses dépendances, nous n'a- 
vons vu arriver cette plante singulière â une gros* 
geur aussi prodîgiei^se que sur le Mont de Vie , par- 
ticulièrement à sa déclivité orientale , au-^dessus de 
la Tour bfttie dans le tems d'Alphonse d'Ârragon. Dans 
cet endroit les figuiers dinde forment un petit bos- 
quet sauvage , à Tombre duquel on peut se prome- 
ner. Us s'élèvent en grosses tiges au-dessus des 
cabanes, et offrent d'en haut leurs fruits succulens 
aux babitans , qui les cueillent sans en avoir pris 
aucun soin. La roideur immobile du figuier d'Inde 
contraste merveilleusement en ce lieu avec la flexi- 
bilité des grenadiers , de quelques citronniei^s et des 
jeunes caroubiers , qui y croissent pèle- mêle , et 
^ui plient au moindre souffle du zéphir. 

Dans la partie iiistorique nous avons déjà donné 
Texplication d^une inscription lapidaire qui existe sur 
le Mont de Vie depuis le tem» de la Colonie Sira« 
eusaine ; ainsi que celle d^une petite statue d'Hercù^ 
le qui date d^ l'époque plus reculée encore de ré- 
tablissement des Tyrrhénîens ou desGrecaEubéensdanff 
Tile. Aujourd'hui cette statue sert de Télamon au hé* 
Bitier de la Succursale de la partie basse du Bowrg^ 
de^Lacca. Ces monumens et plusieurs faita bistori« 
mes prouvent assés la préférence que les ancieniMS 
Colonies étrangères donnoient au Territoii*e de Ca* 
tamiccy de Lacco et de Foria , sur le reste de 
l'île. Les Tyrrhéniens et les Grecs Eubéens s etdient 
établis les premiers le long de la baie qpe nous ve« 
nous de ilécrire , c'est-.à-dire , sur la plage qui s'é* 
tejid de la Punta di f erroné jusqu'au Mont de Vie. 
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len Siracusains , arrivés biea plus tard et avertis 
des dangers que leurs prédécesseurs avoient courus 
pai; Téruption du Rotaroy se tinrent à une distance 
respectueuse de cette montagne nouvellement formée, 
et choisirent Textrémité septentrionale et la partie 
occidentale de Tile , entre le Mont de Vie et le Cap 
delV Imperadore , pour y fonder une Colonie mili- 
taire , dont cependant Lacco étoit toujours le cen- 
tre et le Mont de Vie comme le point d'appui. 
Il a déjà été démontré, que les Siracusains avoient 
commencé à constuire une arx ou forteresse sur. le 
Mont de Vie , qui domîuoit sur tout le terrain oc- 
cupé pal* eux $ car alors tout l'espace intermédiaire, 
jusqu'au-de-lÂ de Foria , n'ctoit qu'une grande piai- 
lle , Bordée, dans toute sa longueur, d'une plage sa- 
blonneuse : Toeil en mèsuroit librement toute reten- 
due , sans être arrêté par ce haut rempart de lave, 
qui sépare maintenant le territoire de Lacco d'avec 
celui de Foria, Ce champ de lave , tien moins long 
mais aussi large et infiniment plus haut que celui de 
Vjirso d*Ischia , vint former une barrière de feu lors 
de l'éruption dont nous avons parlé dans la partie 
historique. Cette éruption semblable â une mine ter- 
,^b]e , éclata au milieu du terrain occupé par le$ 
Siracusains. Ils abandonnèrent sans regret un éta- 
blissement qui , pour ainsi dire , n'étoit encore qu* 
ébauché , et quand V incendie eut cessé , ils ne son- 
gèrent plus À reprendre leur poste et leurs travauiç 
sur un sol qui devoit leur paroitre bien moins sûr 
que celui de leur pays natal , quoiqu'il fut aussi 
tourmenté souvent par des convulsions volcaîmqyes* 
La. source de ce torrent de lave et le centre de 
^éruption étoit dans l'enfoncement qu'on voit très- 
distinctement au-dessous de la Colline de Panella : 
celle de V Arbusio avec ses pointes et le haut c6nè 
cpupé de JiiaNcQco , appartiennent au même cçurs 
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de lave et en tiiàrquént la largeur, ta lâre s^èst 
Jetëé lien avant dans la mer , c'est-à-dire à la dl* 
Btance d^un demi-millë de Tancienne plage sabloD-*- 
neuse ^ et elle forme un haut promontoire escarpe 
et hérissé de pointes noireâ. Llmpressioii af*cahlant6 
que fait ce spectacle n'est (|ué peu modifiée par le^ 
marques de végétation^ (}ui , grâces à Tindustrie deâ 
insulaires , commencent a paroitre en quel<{ues en* 
droits sur la superficie et sur lés bords de cette masséf 
noire . • « . après vingt trois siécHs 1 Cette masse^ 

Îar une cause inconnue , s'est fenoue du haut eii 
as et sur toute sa largeur de TEst i TOuest. On 
en a profité pour rétablir une communication com« 
mode entre Lacco et Foria* La route par laquelle 
BOUS sommes venus du Bourg dlschia jusqu'à Tex- 
trémîté de la plaine de Lacco , prend ici une nou- 
velle direction à TOuest , et passant par la gorg^ 
entre VArbusio et le Mont de Vîc , "elle conduit kxi 

Sied de la masse dt lave qui en cet endroit a plu« 
e trois cens pieds de hauteur. Par une montée as-« 
ses douce , et laissant sur la droite les Etttves dé 
S. Laurent , on entre dans le défilé , qui suivoit 
autrefois toutes les inégalités du fond de la Crevas^ 
se \ aujourd'hui la route est pratiquée dans un de^ 
flancs du monceau de lave fendu , à mi-bautenr du; 
précipice: cette route large et unie aboutit à Rla- 
recoco , haut cône de lave , d'où Ton desceml dan^ 
la plaine de Foria. 

Les Siufe di S. Loretito , situées sur la pente orien<« 
taie du champ de laves du Zaro , sont aussi un des 
xnonumens et un réisidu de Tépouvantable éruption 
dont nous venons de parler. On y a bâti deux cnam« 
bres contigues , dont la disposition intérieure esC 
absolument la même que nous avons remarquée k 
Casiiglione et à Cacciutto. Âfais il y a de plus k 
S. Laurent , sur un même plan , une cbambre i»o^ 
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)ée ) qui a cela àe particulier ^ ({Me la fosse du mi- 
lieu, est couverte d'une Toute de maçoDuerie, qtul 
ressemble à un four de verrerie , avec quatre sou- 
piraux ) dont il sort une vapeur épaisse. Moyennant 
cet arrangement on peut assujettir uu seul membra 
affecté ou une partie quelconque du corps • i Fa- 
ction de la vapeur. Les étuves les plus fréquentées 
de rtle sont celles de St. Laurent, non seulement à 
cause du degré modéré de la cbaleur, qui, même dans 
les fosses et les crevasses , n^excéde pas ^le quarante 
et unième degré de Réaumur , mais aussi pour la 
commodité de la situation , n^étant qul^' deux pas 
de Lacco et des habitations , ou les mSfades sont le 
plus à leur aise* Au reste les vapeurs de cette étu- 
ve , comme de toutes les autres de Tile , sont pu«* 
rement et simplement aqueuses , sans aucun mélan« 
ge de Cas ou de minéraux volatilisés. La vapeur la 
plus épaisse, pourvu que Tintérieur de ces étuves ne 
«oit pas soujUé de ségrégations animales , Vitte point 
la respiration^ au fond même des fosses, et Tatp 
mosphère , loin d'y subir une altération quelconque, 
est peut-être plus pure dans les étuves , quen 
plein air» 

La source d'eau thermo-minérale de S. Montano^ est 
au bçut de la petite vallée du même nom , et sur 
le bord de la mer. On ne fait plus aucun usage d^ 
cette eau, parceque celle des bains de Ste. Restilu- 
te , d'ailleurs tout-à-fait semblable à celle de S. Mon- 
tain 9 est plus à portée des habitations de Xacco. La 
belle et vaste plaine , située entre Laeco et Foria f 
a^étendoit jusqu'au pied de Monte di Ficoy avant 
rifruption des laves de Caccapelto , qui , coulant du 
Midi au Nord et s'avançant dans la mer, ont sépa- 
ré Textrémité orientale de cette plaine. La partie ainsi 
coupée et rétrécie entre les hauts bancs de lave du 
JZaro d'un jcoté , le Monte di Fico de l'autre ^ et la 
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colline ie VArhusio au Sud , est ce qu'ion ftppelle 
le Fallon de S. Moniain» U est terminé au Nord 
par une petite cale sablonneuse et peu profonde, du 
jnème nom. Dans les âges , <juî précédoient Tère 
chrétienne, ce coin avoît été réservé â Tusage de 
cimetière. Âujomd'hui il est réduit à la culture, et 
en labourant les champs , on y a souvent déterré 
des cercueils construits de pierres ou de briques , 
couverts de grands carreaux de tuf et garnis au-de- 
dans de vases de terre-cuite, de lampes, de cour- 
tes épées , de monnoies etc. Enfiù ces tombeaux sont 
tout-à-^fait semblables à ceux qu^on trouve en si 

. grande quantité dans les environs de Ste. jégathe des 
Goihs , de Nola , et d^autrés villes de la Province de 

<>2Vaples. Il n'y a pas de doute , que File, colonisée 
par les Etrusques et les Grecs, n^ait eu ses cimetié-'^ 
res arrangés dans le même ordre et selon le mime 
rite qui fut observé dans les anciennes cités Gam- 

Fanierines , ainsi qu^en Calabre et en Sicile. Encore 
année passée , une petite fouille entreprise au ha- 
zard à Tentrée du vallon de St. Montain ^ dans une 
terre appartenante à un de nos amis de Lacco , a 
donné un résultat très-satisfaisant. On y a trouvé , à 
peu de profondeur , un sépulcre ancien , assés bien 
conservé , et orne de quelques urnes d^une légèreté 
particulière et d'une forme très-élégante. Leur dehors, 
i ce qu'on nous a raconté , présentoit, sur un fond 
obscur , une suite de figures exécutées dans un sty- 
le auquel il* étoit facile de reconnoitre T origine 
•Grecque de ces vases , soit que les Eubéens ou les 
Siracusains en ayent été les auteurs ou les posses- 
seurs, ^ 

Un peu plus à TOrient , au pied du même Mont 

de Vie, est un petit Couvent appartenant â Toinlre des 

Carmes , mais ne comptant depuis des années que 

'deux cénobites , dont Tun est le vieux Père Gardien. 
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Ce monastère ta être repeuplé de Religieux de la 
Capitale , selon un plan qui , au moment ou nous 
écrivons , a déjà obtenu la sanction des autorités su- 

JirèQies. Dans le champ situé devant ce monastère ^ 
a bêche du laboureur a souvent mis au jour des 
lampes sépulcrales de terre et des candélabres qui, 

Îuoique de la même matière de ces lampes , sont 
e la forme qu'ont ordinairement les candélabres de 
bronze. Enfin sur le Mont de Vie même , on a 
trouvé des n^onceaux de débris de tuiles antiques , 
et de yases fins communément appelés Etrusimcs. 
II existe «ussi , vers le haut » de petites chambres 
souterraines,, quarrées et enduites a un ciment im- 
perméable ^ mais ces chambres étoient plutôt des ci« 
ternes pour y conserver Huile/ comme on le fai« 
spit anciennement dans les grande vaisseaux de po- 
terie , doublés de' plomb , qui ont été trouvés en 
plusieurs endroits de Tile , et dont elle tire son nom 
de Pithecusa ou PUhecusœ. 

C'étoit donc dans le terrain uni , qui s^étend du 
couvent des Carmes jusqu'à la petite anse de S. Mon- 
tain , le lon{; de la base de Monte di Vico^ que Ton 
inhuma les morts i une époque antérieure à réta- 
blissement des Siracusains dans Tile. Mais par une 
combinaison singulière , Téruption volcanique dont 
nous avons fait mention plus haut , semble avoir 
consacre plus particulièrement ce vallon solitaire au ser^ 
^ice et à la mémoire des défunts , en le séparant de 
la vaste plaine de Foria et le fermant d'un mur noir. 
Aussi les anciens Napolitains et les Romains , qni 
après le départ des Sii*acusains , étoient tour-i*tour 
les^ maîtres de Tile , surent-ils très -bien tirer parti 
de la vieille tradition et de la disposition particulière 
de ce lieu isolé , pour y rendre les derniers hon* 
neurs à leurs parens et amis décédés. A la base du Mont 
de Vie 2 qui ao«ne sur le Vallon de S. Montaio, il y a 
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}>eauc<îup d^éxcdTations m fonne de ééttifooTtles -ott 
et fours taillés dans le roc de lave et de tuf, avec des 
niches pour y mettre les urnes sépulcrales. Ce sont 
€n un mot les Columbaria des anciens Romains. Dans 
le voisinage il n'est pas rare de trouver des înonnotes 
dont le type représente la tète de César-Âuguste. 
Prés de là , du coté de VArbusto , on a déterré il 
y a bien des années , un beau vase cinéraire ^ de 
marbre i>lanc , qui a été transféré dans PEglise du 
Couvent des Carmes , don*t nous avons parlé \ il y 
sert aujourd'hui 'de bénitier, à l'entrée de la Chapelle 
de Sta. Eestituîa i main gauche. Ce vase t%t un quar* 
ré oblong , peu profond , mais très-bien traTaSlé* 
Sur sa face principale on lit Tépitaphe suivante : 

DIS MANIBUS 

L. FAENI VRSIONIS ^ 

THVR. CONIVGI BENE- 

MERENTI TYCHE 

LIBERTA FECIT. 

i 

signifiant , que Tychée , l'affranchie , a roué ce mo- 
nument aux Mânes de son bien aimé et tendre époux^ 
Lucius Fanus Ursion , le Ihurien» 

Des deux cotés de Tinscription il y a des têtes de 
faunes en bas- relief , et au-dessous on voit ii^ne cor» 
beille renversée , avec des fruits et des fleurs. 

C'est ici le Heu d'insérer l'extrait d'une légende 
réktive i Sta. Restitutay vierge, martyre et Patron- 
ne de Tilc dlschia. , 

M Dans Tanse de S. Montain aborda au comraen- 
;» cernent du quatrième Siècle le Corps de la Vierge 
I» Sla. Restituia. EJte-étoit d'une famille Royale en 
n Afrique: et ayant embrassé la R/eligion Chrétienne', 
rt elle y acquit la Palme du Martyre , sous le régne 
Ti Â^ Galéritts , Empereur d'Orient. ' Le Corps de le 



% t^riiicefse ftit emBarqti^ ^r une nacelle ou caisse^ 
» remplie de matériaux combustibles. Il fut aban* 
n donné â la merci des flots , et fut porté des cô-« 
» tes de l'Afrique i Tile dlschia ^ sur la plage de 
% S. Moatain , où il ne tarda pas i faire oonnoitro 
% sa présence par des miracles. On le déposa dans 
» le Couvent des Carmes à Lacco ^ et on y consacra 
» 4ine Chapelle â la Sainte , qui devint la Patronne 
» de rile. Constantin le Grand fit par la suite trans« 
» porter le Corps i Naples , où il fit construire en 
» rhonneur.de Â/a. Jltf^/i^i/^a ce même Temple 9 qui 
» est aujourd'hui réuni à la Cathédrale de St. Jan« 
V vier. « 

Chaque année au mois de May , on célèbre & 
Lacco la fête de la Sainte Protectrice avec toute la 
pompe que les Ischiotes^ peuvent y mettre. Il y a 
un concours immense de peuple , qui vient des 
cÀtes de la Terre-ferme , pour prendre part à cette 
solennité^ qui dure plusieurs jours. I,ies rejouissan* 
ces y soAt dans le goût du pay%, et on conçoit 
bien que les décharges de la petite artillerie en for- 
ment une des parties les plus essentielles. 

S'il est doux et même salutaire , de se dérobée 
quelquefois au commerce bruyant de la société ^ 
c'est dans le Vallon de St. Montain, qu'il faut aller 
chercher un asyle éminemmient favorable au. recueil^ 
]enient« Tout y respire la tranquillité et la paix : 
Faspect du lieu et le souvenir de ce qu'il étoit i di- 
verses époques^ fait naitre une douce mélancolie. y- 
qui invite à la méditation* Cette solitude n'a rie^Ok 

2ui effarouche Timagination , car on y est environné 
es marques de Tindustrie humaine. Le fond du val** 
Ion est cultivé avec soin ; des deux cotés il y a 
auelques fMrtits grouppes d'habitations rustiques \ les 
flancs de la cqUine formée p^r les laves du Zaro , 
«OttI plaitfés pas; ci par Jâ de ceps ,, de vignes , qui 
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en cachant un peu la noirceur ;'el les laves du Mont 
de Vîc , quoique plus hautes et plus escarpées , sont ^ 
en décomposition dé ce coté-là ; une Tégétation saui^a** 
^ mais robuste s'empare de tous les intervalles , de 
tous les creux moins perpendiculaires de ces rochers. 
Le Talion , cerné de collines , aU-desstts desquelles 
FEpomée élève de loîn sa crèie superbe , est à Tabrî 
des vents impétueux du Midi , et il est ouvert seule* 
ment du coté du Nord, où la mer, resserrée entre 
deux hauts promontoires de lave , se présente comr 
me un miroir rarement lidé par leszéphîrs. tes va- 
gues' viennent presque imperceptiblement baigner le 
rivage sablonneux ; le flux et le reflux de cette eau, 
son petit bruit continu , mais renflé par intervalle , 
tSent les sens éveillés : des toufies de roseaux ondo* 
^ant et gémissant au moindre souffle de la brise fie 
roucoulement du pigeon sauvage, le ramâgfe des pe- 
tits oiseaux, mais surtout le chant* des pêcheurs oc- 
cupés à.répai'er leurs 'filets dans un des recoins ca- 
chés de l'anse , ou bien le babil d'un couple de vi- 
gnerons , traversant le vallon pour aller au Zaro , 
tout cela frappe agréablement roreîlle et interrompt 
fer rêverie' (*). Le vallon de S. Montain se présente 
le plus avantageusement du coté occidental, en sui- 
vant le' petit chemin qui conduit à TextrénaÉité du 
Promontoire de Zard. A travers les vignes et les 
vergers dont le fond du vallon est couyert , on vt>ît 
sur un plan un peu plus élevé, au pied du Mont de 
Vîc , quelques maisonnettes ombragées de caroubiers, 
dont le feuillage , d'un verd foncé , nuance agr&i- 
blement l'éblouissante blancheur des murailles. Le 



(^) Le son iempéré de la voix humaine prêté un 
tharme singulier à la solitude , tout comme le plus 
beau paysage ne satisfait toeil qu*autani qiCiljrten^ 
contre quelques vestiges de thomme ou' de se^ oeuvreé. 
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carouLi^r se plait particulièrement dans les vieilles 
laves^il végète en s'introduisant , en pénétrant dan^ 
les naoindres crevasses , où il se fortifie à merveille 
et paroit ensuite tirer principalement sa nourriture 
de Vatmosphère. Le caroubier ne perd point ses feuiU 
les en hiver , et ses fruits ou sili^ues lui donnent 
ua air de particularité ^ soit que vertes encore e& 
recourbées en guise de petits cornes de bélier, elles 
semblent se cacher sous le feuillage touffu, soit que 

{parvenues à Tétat de maturité , le vent les balance e% 
es frappe les unes contre les autres. En Fouille et 
en Sicile le caroubier vient encore mieux , et ses 
fruits y sont bien plus succulens et plus gros qu'à 
Ischia. En Sicile les caroubes forment un article d'ex« 
portation ^ et il en arrive tous les ans beaucoup de 
cargaisons à Naples , où on les donne à manger auK* 
cjievaux , ainsi que les carottes et les lupins verts* 
L'aspect du champ de laves de Zaro réunit tout 
ce cpie «es masses refroidies ont de singulier et de 
bîaarre. Elles ressemblent aux vagues de la mer , qui, 
soulevées par une tempête , auroient été pétrifiées 
( si Ton ose se servir de cette expression ) par une 
baguette magique. Ces laves sont sillonnées dans tou- 
te leur longueur^ les intervalles sont très-profonds ^ 
et ils ont en partie été utilisés pour la plantation de 
petites vignes , tandis ^ue les pointes, les plus éle- 
vées sont blanchies avec de la chaux % tenant lieu 
d*épouvantails , pour éloigner les oiseaux* 

Le Cap de Zara qui forme l'extrémité la plus sep^ 
tenirionsue de Tile , est un endroit extrêmement 
favorable pour la chasse des oiseaux de passage , 
surtout en automne , quand ils partefnt du Conti' 
nent Européen et de TltaUe , pour se rendre ^en 
Afrique* Les pointes et les. iles , qui se présentent 
sur leur route y sont pour eux autant de lieux de 
relâche» ' / , • ^ 
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Pour jouir àe la Tue siogûliére Ae Tintériettr du 
èhamp ae laves de Zaro , il faut suivre ua sentier 
de chasseur , qui de la vallée de S. Montain éàn^ . 
duit , à-travers ce labyrinthe , i un hermitage situé 
à la base de la hauteur que la lave forme du coté 
de Foria. On y trouve une petite Eglise très-décen- 
te ^ dédiée à S. François de Paul et à Notre Datn^ 
de Monte Fergine. Cest une retraite charmante et 
hien abritée > te coup d^oeil y est unique ; il enibras* 
H la belle pleine de Foria et tous ses environs. 

En visitant pour la premièi*e fois cet hermitage 
et son église, nous trouvâmes sur la tribune de Foin- 
gue , le portrait ,• peint en détrempe , d*un- vieux 
moine ^ dont la physionomie intéressante nous' fit 
une èensàtion agréable. Sa barbe blanche comme la 
neîge , formant un contraste singulier «vec la fraî- 
cheur et le vermeil de ses chairs \ son air de vigueur, 
et le caractère de bonhommie , que respirent les traits^ 
dt ce visage v^érable , nous attira et ei^cita notre 
curiosité au point de nous faire demander avec em* 
pressement le nom de la persontie que représente ce 
petit tableau. »• C'est , nous répondit le frère lai , qui 
» nous accompagnoit , cVst le portrait du Père Mi* 
)i chel^ Aîtemand de naissance , qui , après avoir ha* 
» bité long tems Thermitage de St. Nicolas sur la ci-?' 
)» me de l^Epomée, est venn finir ses ]ours ici, âgé 
» de cent cincf ans. Il est enseveli dans notre petite 
» Eglise. « En disant cela te frère lai nous conduisit 
gur la tombe du P. Michel , * marquée par une sim- 
ple pierre sans inscription, au pied de i autel. Nous 
{>arlerons plus au long de Tanachorète Allemand , 
orsque nous serons arrivés à la cime de TEpomée* 
Un peu plus haut que TEgUse de S. François do 
Paul est le cône de Marecoco , d'où sort la route 
ordinaire que nous avions 'quittée à IWrAu^a, pour 
flous enfoncer dans le vallon de S. Montain et dans 
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les fayes du Zaro : en rentrant maintenant dans le 
grand chemin , nous nous trouvons au commence- 
ment de la plaine de 

F O R l A. 

Sur notre gauche n9us avons encore toujours la 
hau^e cime du mont Epom^-, mais» en le tournant t 
nous nous en sommes éloignés , pour ne le voir qu'en, 
profil. S'iL domine sur le territoire de Foria , c^est 
à une plus grande distance de la mer, et d'ailleurs. 
il s'abaisse graduellement de la pointe supérieure de 
S. Nicolas jusqu'à Pan^a , où rËpomée se. perd àaips, 
la haute colline du CigUo» La déclivité de TËpomée ^ 
moins escarpée de ce coié-ci , est revêtue, jusqu^aa 
dessous des sommets le's plus élevés , de vignobles ^ qui 
produisent en abondance les vins les plus généreux 
de Tile. Des coteaux bien exposés du Levant au 
Couchant, s'inclinent doucement sur la plaine de Fo- 
ria , qui est plus considérable que toutes celles que. 
Ton ?L pu voir jusquHci dans Pile. Les champs si«. 
tués vers le bord de la mer , et peu élevés au-dessus 
de son niveau, sont trés-productifis et propres à la 
culture des plantes potagères , aussi par la facilité 
qu'on a de les arroser , les puits fournissant de 
Feau en abondance* Comme cependant le soleil dar« 
deroit trop sur ces champs ouverts , on les a om- 
bragés de treilles de vigne. Sur les coteaux on a 
soin de tenir le cep beaucoup plus bas, et les petits 
murs des vignes s'élevant, en forme de terrasses, les 
uns sur les autres jusqu'au haut de l'Epomée , et 
cachant en partie les pampres , font un vaste am* 
pithéatre , dont l'aspect a quelque chose de nouveau* 
pour l'étranger. 

Le Bourg de Foria , bâti i Textrémité occidentale 
de la plaine , se préseinte de loin comme une ville* 
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Le bourg , ceitië dt murailles , qui «ont garnies de 
douze tours ^ est «itué sur une belle langue de terre 
^i forme deux petites anses à I-Est et à TOuest. La 
première et la plus spacieuse de tes anses est le port, 
et pour le mettre encore plus à Tabn des vents , oh 
a commencé à construire un molo qu'il seroit à dé- 
sirer de voir achevé , pour la sûreté et la commodité 
de la petite marine de Foria, Un ancien auteur 
Italien , en parlant de ce Bourg , assure qu'il con- 
tient gente ai i^cUore ( des gens vaillans )« Cela sans 
doute est applicable à ses marins qui sojcit en effet 
les plus bJbiles et les plus intrépides de rtlc. Us 
exportent non seulement les vins de leur propre 
territoire, mais aussi une partie des productions du 
reste de Ttle , et la plupart des felouques et autres, 
petits bâtimens Ischiotes , que Ton voit sur le Tibre, 
ainsi qn'à Civitaveccbia , i Livourne et à Gènes , sont 
de Forian Les matelots se distinguent parle haut bon* 
Bet de laiue , de couleur rouge avec une bordure 
noire, AlaiGénaiset en général le costume des gens 
de mer de Pile est celui des matelots Génois , qu^on 
joyoit antrefois le plus fréquemment i Ischia , quand 
le trafic étoit encore plus animé entre ces places m1t« 
ritimea. La population du territoire de Foria. est /le 

Suatre i qinq mille âmes : le Bourg dispute i celui 
'Isohia le premier rang , auquel ce dernier a toujours 
v^ulu prétendre* Le nom de Foria doit être dérivé 
du mot Gre<r PAoro^ (fécond). En effet le terrain, beau- 
coup plus uni et par conséquent plus facile à labou*« 
rer , que dans les autres parties de Hle , récompense 
avec- libéralité les soins du cultivateur infatigable^ Les 
plus riches propriétaires de Die sont & Foria , et on 
remarque dans plusieurs maisons une espèce de luxe 
inconnu au reste dés habitans de Tile. Ehitre autres 
Ja famille Régine de Foria possède une Chapelle 
ornée de vases sacrés qui sont d'argent massif, et 
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une heUe statue de marbre , représentant la Religion^ 
du sculpteur Napolitain Sammartino* 

II y a à-peu->pré$ trente ans , q^on a trouve sup 
le territoire de Foria une antique statue de Vénus 5 
elle étoil d'un beau marbre, mais d'une exécution mé« 
diacre et beaucoup endommagée. On n a pu nous 
dire ce qu'elle est devenue» 

Nous croyons avoir fait observer ailleurs, q[ue les 
sources d'eau potable de Pile ne suffisent pas à^ beau* 
coup prèa pour les besoins de sa population. Les 
puits qu'on creuse en grand nombre dans les petitei 
plaines aux bords de la mer , donnent une eau sau-* 
mâtre qui n'est bonne qu'à arroser. On tâche de 
suppléer i la rareté d'eau de source par des citer- 
nes , dans lesquelles on conduit les eaux pluviales qui 
tombent de la toiture plate des habitations. La di- 
Biension de chaque citerne est proportionnée i la 
grandeur des maisons : les plus spacieuses en ont 
quelquefois deux ou trois , qui sont disposées de 
manière i faire couler l'eau d'une citerne à l'autre. 
L'eau ainsi filtrée en est naturellement plus claire et 
plus pure. Dans quelques familles aisées i .Foria ou 
nous a fait boirç de Teau de deux et même de^ trois 
ans, comme une chose exquise. N*est-il pas curieux^ 
que Peau soit de si bonne garde à Ischia ^ et que 
le vin ordinairement ne s'y conserve que d'une année 
à l'autre? 

U manque â Foria la perspective d'ut) continent 

ou d'une côte peu éloignée : la mer se perd dans 

l'horizon et son immense étendue n'est interrompue 

. que par quelques îles et promontoires , qui s'effacent 

au loin dans razur des cieux« 

A un petit mille au de-là de Foria , vers le Ca* 
fo déWImperadore , est le Bain et tEtUi^e de CUaraJ^ 
En allant de Foria le long de la mer , on airive 
dans une petite plaine sablonneuse , etfrfronnée en 
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partie d^uii. l>aikc iè lave Miét luMit , dont téi cté« 
vasses^ exhalent sur plusieurs poîols des vapeut» 
chaudes. On a rms i profit les soupÎFaux qui sont 
le plus â portée, au pied du précipice de lave, pour 
y bâtir deux chambres ^ dont rintérieur contient 1» 
tosse disposée de l.ak ijftèi^e manière des «uives Stufe^ 
de rtle. L'une d^ «^, d^ux ^éces est dans nk^ état 
d^abandon » et Tan ne fait pa3: ]»eaucoup usage- èe^ 
l'autre , ^oit à cause de sa> aistftnce ,• soit parcequc 
cette dhamhre ou plut6t la f<>sse qu'elle renferme y 
n'ayant qu'un seul conduit de vapeur, il faut atten^ 
dre long-tems poar donner i Pétuve le degré d^ 
chaleur nécessaire. En introduisant le thermomètre dn 
Béftumur dans le seul soupirail qu'il y ait , on le 
Yoit cependant monter tout*de-s«ite 4 soixante dégrés.. 
D'autres . expériences font connaître , que cette xz-^ 
peur chaude esl moins chargée d^eau que celle de» 
éti^ves de S. Laurent, et de CastigUone. 

A deux pas des Etuves de CUara , vers la mer ^ 
est' la source dfieau minérale du même nom. L^acide 
BfULPiatique y prédomine , et comme il est parfaite* 
xnant saturé de KaU ^ cette eau a un gojat de> sel 
trés--marqué% Le sel commun se dépose et se cri-« 
stallise sur les parois du Bain : les gens du voisinage 
eieplayenjt ce sel , ainsi que l'eau de la sour.ce même, 
& toute sorte d'usage domestique. L^eau , puisée à 
la source , qui se trouve au fond de la baignoire 
murée, est de. quarante dégrés de chaleur; mais elle 
se réduiit ensuite A trente dégrés de Réaum ^ pa« 
l'action de l'aâr, » laqi^lle on ta laisse exposée 
avant de s'ien servir. Le sel niarin , que Tean w Ce* 
iara contient en plus graude qiiantké que le teiim 
des sources minerais de File ^ la rend émioemment 
apéritive. Les gens de Foria s^en servent comm« 
d'un purgatif : elle fait un effet sûr , en Ibi buvant 
jusqu'à une «tPlaîne dose. Les guédeçint en, présorlveiiat 



Tusage soit intérieur soit eiitérietir dans tous les cat 
où il s'agit d'obsti^iictions viscérales et de celles des 
vaisseaux lympbatitfues. Parmi les remèdes uaturels , 
c'est un des plus efficaces que Ton connoisse , contre 
la stérilité des femmes. Toutes les fois qu elle ne 
pl^vieut poifit de quelqiie défaut organique, et qu'elle 
n'est causée que par une opilation du une inertie 
des vaisseaux utérins > iV^u de Citara ts% d'une ef- 
ficacité constante et souvent merveilleuse. La célé- 
brité de l'eau de Citara , sous ce rapport , est éta- 
i>lie depuis les tems de la phts liante antiquité , et 
t>B croit même , que son a«m lui vient du mot 
Cythire. 

La grande route d'Ischiâ « praticable pour des 
voitures qui cependant n'exisle»t point dans le pays ^ 
termine k Foria. Au de^li de ce Bourg jusqu'au 
sommet de l'Epootée et Mir tente sa déclivité mcrî-' 
dionale , nous nVivons plus que de petits sentiers , 
-qui s'éloignent de plus en plus de la cdte pour ne 
«en rapprocher q«e du ^soté opposé, vers le Bourg 
d'l9<;bia> 

En partant de FBria , l'on sVngage dereclief dans , 

MM suite de vallons et de «collines , qui deviennent / 

toujours plus escarpées et finissent par se rattacher 
4 la pente de TEpomée. A deux milles de Foria , 
nous laissons sur la droite le Cnp de VEmpereur , 
ui est plus haut mais moins large que le Mont de 
le â Jbaceo* Ge cap , ainsi que les rochers que Ton 
tfhserve dans la mer en avant de sa base > sont com«> 
posés de tuasses et de blocs de laves , qui ont an* 
ciennement ooulé du haut de l'Epomée. Une parti- 
cularité de la partie occidentale de l'île , sont les 
écueils et les rockers ^ dont la mer est semée tout 
le long de la côte , mais principalement autour des 
promontoires de lave 'de Zaro , Caruso , de Foria 
et du 'Cap de TEmpereur jusqu'à la preisqu'ile de 
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S. Ange. Quelq[ael uns de oes rochers isolés* sont trés« 
considérable et distingués par des noms propres , 
comme délia Nave ( navire ) délia PLetra bianca y 
Tosia^ nera\ dello Sckiavà ( de Tesclave ) peut-être 
minsi nommé de sa couleur noire , ^ar dans le dia- 
lecte Napolitain les mots à^esclai^e et de nègre sont 
synonimes. Sur plusieurs points des écueils plus petits 
forment des ressifs dangereux , qui ont aussi leuri 
dénominations particulières , telles • que faraglioni , 
/burmillieres etc. 

Jusqu'à Pâma et aude^là^ nous passons toujours 
k mi-côte, entre Les murs construits sans chaux au- 
tour des vignes , et par des sentiers ombragés de 
berceaux d'arbres fruitiers. Tantôt on jouit d'un 
coup d'oeil sur la mer au loin^ tantôt on s^enfonce 
dans des défilés si' étroits , que de dessus la selle de 
Tane , sur lequel lé voyageur fait le tour de Vile , 
il peut cueillir les fleurs qui croissent sur le haut des 
sentiers : deux de ces animaux qui se rencontrent , 
ont^ en quelques endroits 9 de la peine à passer. Le 
chemin rase souvent le bord d'un précipice , dont 
le fond forme un verger \ plus loin u va par-dessus 
des rochers couverts de broussailles et de plantes 
aromatiques. 

Le viOage de Panga est délicieusement situé au 
milieu des vignobles: les Rois Arragonoisy ùisoient 
anciennement leur villeggiatwra. C'est aussi aux en- 
virons de ce hameau que s'arrêta tz lave de MoA- 
iecoriH) , lors de l'éruption la plus ancienne que Ton 
connoisse dans Tlle et dont nous avons parle dans 
la description générale. 

A juger de Texposition de ces lieux , l'on dîroit 
qu^l doit y faire bien chaud en été \ mais quoique 
les rayons du soleil y dardent avec toute leur force , 
leur effet n'est pas plus incommode que dans le reste 
de l'île, puisque l'air, au travers duquel ces rayons 



passent, est perpétuellement rafraichi par les vents de 
mer , qui de tous cotés ont un libre accès sur ces 
hauteurs* Au-de*là de Panza on continue â monter 
et à descendre alternativement \ mais à la fin on 
gravit tout-droit contre-mont : le chemin devient 
toujours plus raboteux et plus escarpé, jusqu^à ce 
que Ton ait gagné le dos de TEpomée près d'uu 
endroit appelé avec raison il çiglio^ le sourcil de la 
montagne. 

Ici la vue commence à être plus diversifiée ; car 
indépendamment de quelques lies et promontoires, 
qui terminent la longue ligne de . la mer au Nord et 
à rOues^ , elle offre i l'extrémité opposée , du Sud 
.à TËst , rile de Capri , les, montagnes de Masse, de 
Sorrente et le Vésuve. Mais tous ces points sQnt 
trop lointains pour attirer long-tems ou exclusive* 
ment nos regards : nous les promenons avec plus de 
plaisir sur les objets intéressans qui nous entourent 
immédiatement. Vers le haut , â main gauche , est 
la crête de FEpomée ^ dont cependant le Monte Con^Of 
qui est plus près de nous , cache encore la pointe la 

Elus élevée , c^cst-à-dire celle de S. Nicolas ; et i 
{ droite nous avons la forte pente de cette même' 
montagne de TEpomée , jusqu'à. Tendroit où elle 
termine en précipices sur la mer* Toute la côte du- 
Cap de TEmpereur jusqu'à S. Ange est composée 
d'énormes bancs de lave, coupés à pic* Au dessous 
de nous se présente, au milieu des ondes, le haut 
rocher de S. Angelo , qui ne tient à Ttle que par 
un banc de sable , et offre un abri peu s&r aux 
barques de pécheur* Plus en avant, vers TEst,. nous 
découvrons la pointe de Tesiaecio qui s'appuie sur 
les hautes collines de Campagnana et de Éarano* 
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longueur du Nord au Sud , sur environ tutant de 
large ^ et renferme la partie la plus élevée de Tîlej 
La sommité supérieure est un peu sauvage, maîi 
non pas dénuée d'arbrisseaux ^ parmi lesquels le gei>- 
net se distingue par sa i^gétation vigoureuse ; le ca" 
prier sauvage , le lentisqut et le myrte y croissent 
aussi tràs-bien , et plus le sol devient aride , pluï 
il abonde en plantes aromatiques. On y cueille 
beaucoup de fhym^ qui sert à parfumer le linge , 
et encore plus d'origan^ épice favorie des Napolitains, 
qui en assaisonticnt plusieurs plats dans le goût na* 
tional. Cette herbe, séchée avec les fleurs, est ap-^ 
pelée en leur dialecte regaia, 

La partie inférieure de la déclivité méiidionale de 
TEpomée forme une côte plantée de vignes fusqu^au 
bord du précipice au-dessus de la mer, et quoique le 
soleil y donne du matin au soir et qu'elles soyent 
cultivées avec soin. , cependant le vin qu'oir y fait, 
est généralement plus ou moins âpre. Il en faut at- 
tribuer la cause à la situation élevée et à la nature 
argileuse du terrain ; peut- être aussi que les exba^ 
laisons de la mer , poussées sans cesse par les vent$ 
vers cette pente (d'ailleurs exposée à toute la vio«- 
lence du Libeccio et à Tinâuence du Siroe ) sont en 
ces lieux plus nuisibles à la vigne que dans les au* 
très parties de Tile, abritées par ce même Mont 
Epomée. 

La déclivité dont nous venons de reconnaître de 
loin rétendue et que nous allons traverser en tout 
sens , paroitroit trop uniforme , sans les nombreux 
ravins dont le dos de TEpomée est sillonné dans toute 
sa longueur du Nord au Sud. Ces ravins sont étroits au 
commencement^ mais s'élargissant vers la mer, ils finisi" 
sent par former des précipices sujets A des éboulemens 
continuels. En été ils sont presque entièrement secs^r 
â*peine pntend*»on le murmure d'im petit eouraOt 
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liteau qui en baigne le fond; mais en hiver il n'en 
est pas de même : ce sont des torrens gonflés et 
furieux y' qui s'enfuyent A grand bruit jusqu'i la mer* 

L'hiver , dans ce pajs , est extrêmement pluvieux. 
Les nuages amassés par les vents , s'attachent â la 
haute pyramide de TËpomée ; ils s'y condensent et 
tombent en ondées dont il est difficile de se former 
une idée. Les eaux glissant i*apidement de la siurfa- 
ce d'un sol incHpjé et argileux, vont se jetter dans 
les ravins , qu'elles ont formés et qui servent 4 ga- 
rantir les terres cultivées des irrujStions et des rava- 
ges dé ces torrens. Sur un seul ravin y près de Mo" 
ropanoj on a pu jetter un pont: quant aux autres^ 
qui sont en partie plus larges > on les passe sur des 
chemins creusés transversalement et quelquefois en 
zigzac, dans les flancs des précipices. En descendant 
et en rementant , l'observateur a l'occasion d' exami- 
ner la coupe de la montagne et les substances dont 
sa pente est composée. C'est presque une seule mas* 
se de tuf solide, formant des bancs énormes , plus 
ou moins inclinés sur le niveau de la mer et traver» 
bés dans la même direction par des filons ou pe- 
tites couches de débris de lave et de pierre-ponce. 
Cette concrétion des matières volcaniques et la dis- 
position actuelle du terrain de cette partie de l'ile, 
paroissent être principalement dues aux alluvions , qui 
sans doute auront accompagné et suivi les éruptions 
des Volcans: ainsi donc non seulement le feu, mais 
aussi Teau a puissamment coopéré à la formation de 
File d'Ischia, du moins à celle de la déclivité méridio- 
nale de TEpomée. Au reste les masses de tuf y sont 
recouvertes de terres cendreuses et argileuses , enfin 
de terres mixtes et végétales, selon les circonstances 
et les différences locales. 

Dans tous les endroits susceptibles de végétation^ 
les bords et souvent les pentes de ces ravins jusqu'à 

11 
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une certaine hauteur , sont couvertes de luroussailles 
cl même d'arbres de haute futaye. En été il régne 
dans ces abjmes un grand silence et une fraicheur 
très- agréable. Dans la partie supérieure des pentes 
presque perpendiculaires, les prgj^rîétaires des vi- 
gnes voisines ont généralement creusé leurs caves : 
de petits sentiers , ^également taillés dans le roc , y 
condiuiseut \ et en traversant les ravins pour monter 
à S. Nicolas , on est souvent surpris de voir au mi- 
lieu d'un .haut pan de tuf quelques petites ouvertu- 
res quarrées- et grillées , qui servent à donaer da 
jour à des caves dont Tavenue est plus éloignée ou 
cachée derrière un angle saillant des rochers. Quel- 
ques unes de ces grottes sont habitées par des familles 
, pauyres : d'autres que l'on voit par ci parla le long 
des sentiers ^ sont ouvertes, et les aniers, les j'egar* 
dant comme un bien commun , y passent souvent 
la nuit avec leurs hétes. Ce sont des Garanvansé- 
rails dont personne ne leur dispute Tusage* 

Il y a sur la déclivité méridionale de TEpomée 
quatre ou cinq villages et hameaux bien peuplés ;et 
situés au milieu des terres, qui sont bien cultivées et 
donnent une abondance de bons fruits et de vin mé- 
diocre. Vers la partie inférieure de la côte se trou- 
vent plusieurs sources d'eaux tberm9*minérales que 
BOUS examinerons à mesure que nous nous en ap7 
procherons. Les voyageurs ne font ordinairement que 
parcourir à la hâte cette partie deTile , ne s arrêtant 

Sue dans quelques endroits qui présentent des points 
è^ -vue d'une beauté particulière, et* les Anciens la fré- 
quentpient encore plus rarement. Cette partialité qui 
a toujours subsisté au préjudice du Midi de Tile , 
s^'explique aisément par la nature de son site et sur- 
tout par son accès également pénible du côté de là 
xqer comme de la terre , enCn par une foule de 
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circonstances purenient locales, que nous ayons déjà 
fait conooitre eh partie* 

Parvenus au Ciglio 9 i Textréinité occidentale et 
méridionale de Til e , nous changeons de direction) 
pour retourner a l'Orient. Le premier YÎllage <jui se 
présente sur notre route, est Serrara ou Serrànoi un 
peu au-dessous de ce village et au bord d'un des 
ravios dont nous avons parlé plus haut, on rencon- 
tre le Bain de NUroU , remarquable par son atitî- 
guîté. Il y a beaucoup d'années que Ton y a frouvc 
deux morceaux d'antiquités , qui , à ce que l'on dit , 
ont augmenté les collections publiques de la Capitale. 
L'un d'eux étoit un bas*relief en marbre , représen- 
tant une femme k che vieux épars avec une servante 
occupée â lui verser de l'eau sur la tète. L'inscription 
Latine qui commence par les paroles NYMPHIS 
NITBOLIDIS .... fait assés connoitre l'origine de 
ce monument. L'eau de la source même est alcaline 
et un peu plus que tiède, c'est-à-dire, de trente 
dégrés dé Réaum. Ou l'applique aussi à un usage 
intérieur, et dans de certams cas on lui attribue une 
efficacité supérieure à celle de Gurgitello , avec là- 
quelle l'eau de Nitroli a d'ailleurs beaucoup d'a- 
nalogie. 

Au fond du même ravin qui s^élargit eon^idérable- 
ment vers la plage , est aussi la fameuse source de 
TOlmiieWo. On y parvient du coté de l'Est, paru» 
chemin assez praticable, en suivant d'abord la plage 
de S. Ange et la quittant vis-à-vis de la presquile 
du même nom pour entrer dans un vallon que l'oni 
parcourt pendant un demi-miUe dans ' la~^ direction da 
Sud au Nord. Plus on s'enfonce dans cette gorge, 
plus Taspéct en devient sombre. Au lieu de ' la belle 
verdure qui rejouit l'oeil sur le haut des coteaux, on 
n'y rencontre qu'un amas de terres stériles, et de pier^ 
res émiées , It tout couvert d'une quantité d'alcali en 
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efflorescence^ particulièrement dans le Toisinage âe 
la source. D'ailleurs comment les végétaux prospé- 
reroîent^il^ dans un creux bordé des deux cotés de 
précipices y qui sont composés de matières Tolcani- 
ques peu cohérentes et par conséquent sujettes à 
Un éboulement continuel? En effet des pans entiers 
s^en sont détachés et ont couvert le fond de la gor- 
ge et la source de YOlmàello à plusieurs époques , 
entre autres aussi après la mort de Jules Jasolin , 
grand appréciateur de cette eau , dont il a laissé une 
description, ainsi qu« du lieu où elle couloit . Jean 
Pistoja médecin Napolitain , éclairé par les écrits du 
Jasolin 9 réussit « long tems après , à retrouver la 
source, dont les babitans mêmes de Pile avoient per- 
du le souvenir. Il j a quarante ans que la source 
fut de nouveau an*ètéte par un de ces mêmes acci- 
dens ; mais Feau s'ouvrit un passage à-travers les dé- 
combres , un peu plus au-dedans de la gorge , et 
les Iscfaiotes, pour qui cette eau minérale étoit une 
espèce de revenu , ne tardèrent pas â élargir ce con- 
duit naturel et â creuser î â peu de distance, un puits 
semblable à celui qui avoit été comblé par la chute 
du terrain» A coté de ce puits sont quelques baignoi- 
res de maçonnerie , et le tout a été couvert d'un 
hangar. Peu de personnes vont faire usage de Teau 
de r OUnitello à sa source : on en fait venir ce qui 
est n^essaire pour les malades qui s'airètent dans left 
endroits de File qui leur offrent plus de compiodités ^ 
et on envoyé même de cette eau ju^u'â Naples , 
sans craindre qu'elle perde sensiblement de sa force; 
car elle paroit contenir peu ou point de parties vo- 
latiles , mais seulement un alcali fix^e , qui est le mu- 
riate de soude. Ce qui distingue Teau de VOlmiiello 
de toutes les autres eaux minérales, non seulement 
de rile dlschia , mais peut-être deJ'Europe entiè* 
re y c'est que TAlcali s'y trouve chargé de la matière 
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colorante clu Heu Je Prusse» En un mot , Talcali de 
VObnitello est saturé de phlogiston au point d'eu être 
presque réduit à Tétat dîe neutralisation ; aussi est« 
il moins piquant et moins sujet i la déliquescence 
que TalcsiK minéral , pur et simple. L^on pourroit 
donc employer Teau de VOlmitello à la fabrication 
du bleu de Prusse \ maiâ comme il y a une surabon- 
4ance d'alcali , il faudroit commencer l'opération par 
neutcaliser dans cette eau Tezcédent de Talcali non 
saturé de phlogiston , et procéder ensuite de la ma- 
nière usitée. En attendant que la Cbymie appliquée 
aux Arts , apprenne aux habitans de ces lieux à met- 
tre à profit Peau "de cette source précieuse, pour in- 
troduire parmi eux une nouvelle branche d'industrie, 
nous nous bornerons â indiquer Tusage médicinal de 
VEéBM àe: VOlmitello. On l'ordonne intérieurement 
aux personnes qui souffrent des suites d^tine dige- 
stion dérangée , d'obstructions viscérale» , d'humeurs 
scorbutiques et pituiteuses, d'affections hypocondria- 
ques et d'autres maux semblables. Mais ceux contre 
lesquels Téau de VOlmitellQ est un vrai spécifique » 
ce sont la pierre et la néphrétique^ Si les auteurs et 
les médecins anciens convenoient généralement de 
rutîKté des eaux minérales d'Iselûa pour remédier i 
la gravelle , on peut à plus forte raison encore at- 
tribuer cette qualité â Teau de VOUmiello , qui par 
son principe alcalin-phlogist : doit agir comme un 
dissolvant savonneuse et produire les ^efiets les plus 
avantageux dans ces sortes de maladies. Les personnes 

?ui en sont affectées , peuvent se servir de Teau de 
Olmitello pour leur boisson ordinaire, au lieu d» 
Peau commune , et elles n'auront assurément qu'à 
se louer de ce substitut salutaire. 

En sortant du vallon de l'Olmitello pour retour** 
ner à la plage , on rencontre nne autre source ther- 
mo-minérale y connue sous le xiom de l'Eau délie 
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Petrelle ou déW ^rafM. Elle est de nature mumti« ' 
que, et tandis c|ue Teau de VOlmiiello n'a que tren- 
te dégrés de chaleur, selon le thermom: de Réaum: 
celle de PeirelU le fait monter à quatrevingt dégrés. 
Cest de Teau bouillante ; on ne fait que peu de cas 
et peu d'usage de cette soucce « non plus que def 
autres veines d'eau thertno- minérale , qui jaillissent 
sur les mêmes ( lieux , mais plus à TEst. 

Le haut rocher de S. Angiolo ,' haigné par les 

ondes de la mer , se présente sur cette plage d'une 

manière imposante. Moins haut que le rocher du 

Château dlschia , il est composé de bancs de laye 

et de tuf, et accessible du coté du Nord seulement, 

par la langue de terre qui Tunit a Tile. Cet isthme 

naturel n'est composé que de quart brisé et réduit en 

sable. La petite Chapelle de 3* Ange a donné son nom 

au rocher , sur lequçl on observe n^ne vieille tout 

quairée, bâtie dans le moyen âge, co^nme tant d^au- 

très béfrois , pour garder les c6tes et les garantir 

des descentes qu'y faisoient alors les corsaires de la 

Barbarie. Aujourd'hui cette tour n'est plus d*aucun 

usage. La mer autour du rocher de S* Ange est trés- 

poissonneuse ^ elle contient même dû corail dont on 

néglige entièrement la pêche: parcontre on y prend 

beaucoup de ragoste ( homards ) et d'autres crusta* 

eées. Vis-à-vis du rocher , au bord de la mer , il y 

a quelques habitations ^ mais au reste cette plage , 

longue de deux milles jusqu'à la pointe de TesiaC'» 

cio , est la partie la plus déserte de ces 4!;6tes et ne 

peut qu'augmenter l'impression tant soit peu sinistre, 

3uef doit faire Vensemble de l'extrémité méridionale 
e l'ile. Sur cette pliage solitaire , la vue d une mer 
immense , s'étendant , sans aucune interruption , de 
l'Est à rOuest , n'a rien d'égayant. Lorsq;u'elle est 
calme , elle paroi t trop monotone ; quand elle est 
houleuse et que les, vagues viennent se briser avec 



fracas sur ces longs rivages sablonneux ou contre ces 
jrochers , qu'elles couvrent d'écume , Ton ne saurbit 
se défendre d'un certain ef&oy., et Ton est bien aise 
de regagner la faauteiH? de rËpomée. 

De Serrano nous continuons notre chemin à tra- 
vers les vignes 9 les ravins , les tail)is, admirant une^ 
nature tantôt sauvage tantôt modifiée par Tart et 
l'industrie de l'homme , mais toujours grande et riche. 
Nous passons par Fontana inférieure et supérieure , 
TÎllage situé lé plus haut sur le dos du Mont Epo- 
mée. Du CigUo jusqu'ici la montée a été , en géné- 
ral , assez douce ^ mais au-dessus de Fontana elle 
devient roide. hts^ vignes disparoissent peu-à-peu \ 
des touffes d'arbres sauvages leur succèdent ; à la fia 
on ne voit que des milliers deplantards et de cé- 
pées d'osier , qui viennent à met-veille dans un ter- 
rain si élevé et argileux. Les sentii^s sont bor4!és de 
genêts fleuris 9 de lentisques et de quelques autres espè- 
ces d'arbrisseaux sauvages : le thym ^ la marjolaine » 
Torigan , le myrte sauvage parfument Tair , enfin la 
végétation ne cesse qu'immédii'^ement au-dessous de 
la roche y qui forme 

LA CIME DE L'EPOMÉE , avec L'HERMITAGE 

DE S, NICOLAS, 

Nous voilà donc sur le faîte de cette vaste pyra-- 
mide dont nous avons fait le tour, en décrivant une 
espèce de spirale , des bords de la mer jiisqu'au point 
le plus élevé de Tile. 

Descendus de dessus nos paisibles montures , qui 
nous ont portés , sans broncher , au terme de^ notre 

{>élérinage , Frà Desiderio nous reçoit à la: porte de 
*hermitage et nous conduit par un corridor un peu 
long et obscur , à travers la roche , sur une petite 
terrasse ouverte et située au bord d'ua précipice; 
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Il est impossible d'éprourer une sensation ]p]as vi* 
ve , une surprise plus entière que celle causée 
par ta nouveauté de la scène qui se présente i 
nos regards/ La montée longue mais graduelle de 
Foria jusqu'au Pic , et la foule d'objets intéressans 
qui s'ofiroient tout lé long de la route , avoient em* 
péché d'apprécier la vraie élévation de la montagne 
sur laquelle on se trouve ; c'est avec étonnement que 
Toeil la mesure 'maintenant' du haut de la terrasse j 
sous laquelle l'Epomée , du coté du Nord , est cou- 
pé à-'pic. On est placé , comme par encbantement , 
à dix huit cents pieds au-dessus - dès rivages de la 
mer. La vue plonge et embrasse les terrUôires à^lschluj 
de Casamice , de Lacco et de JPorîa : le voyageur 
peut tracer , comme des lignes géographiques , tou- 
tes les parties et les petits détours du chemin qu'il 
a suivi : par une illusion optique les collines et les. 
promontoires , qu'il à parcourus , semblent être apla<» 
tis et rangés tout autour de là base de TEpemée» 
L'ile entière , vue de son sommet , ressemble à une 
miniature , ou plutôt à un mosaïque , qui sur vxl 
vaste fond d'az^I: ( de la mer ) présente les eouleurs 
les plm brillantes et les teintes les plus harmonieuses. 
La vue de cette mer , qui se développe sur une 
ligne de près de cent milles de long, à commencer 
du Cap Circello jusqu'à Tile de Ci^ri , et suc une 
largeur peu moindre , en partant du fond du Golfe 
de Naples jusqu'au de-là de Tile de Vandotena, n'a 
rien de monotone pour celui qui en jouit du haut 
de l'Epomée , à cause du passage subit que l'oeil 
peut faire à son gré aux côtes qui bordent cette vaste 
étendue d'eau, et dont les parties les plus agréables, 
c'est-à-dire, les côtes du Golfe de Naples, sont aussi 
les plus rapprochées ^ tandis que les Ij>ngues plages de 
Cumès , les marais de Mondragone et de Garigliano^ 
ne se présentent qu'en des demi-teintes adoucies et 
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graduées en raison Ae réloignement* Les montagnes 
de Terracine et de Gaëte , les hauts sommets des 
Abrtf/zes , se perdent dans Phorizon \ une autre bran* 
ehe des Apennins , qui commence derrière le Vésuve 
et s*ëtend jusqu'au Cap de Minerve vis-à-vis de Ca* 
prî , déployé une variété de petits paysages qui ter** 
mitieiit admirablement la partie la pfus intéressante 
de ce Panorama , un des plus beaux de Tltalie et 
même de toutes les côtes et des iles de la Méditer-* 
ranée. Le Monte Solaro i Capri est aussi haut que 
le Pic d'iscfaia *, mais la première des deux iles est 
déjà un peu hors du centre de ce demicercle unique, 
qui prête des charmes particuliers au eoup d'oeil , 
que Ton a au sommet de TËpomée. Nous n'héisitons 
pas de lui donner, sous le même rapport , la pi*é- 
férence sur le Mont Vésuve , qui est du double de 
la hauteur de TEpomée , et nous en appelions har« 
diment au jugement des voyageurs qui ont été visi« 
ter l'un et l'autre. 

^ L'Epomée jetoit anciennement du feu, et on doit 
le regarder comme la souche de tous les Volcans se- 
condaires , qui ont contribué à la formation de l'île; 
mais depuis des sièples il n'y a eu aucune nouvelle 
explosion. Les matières dont le sommet de l'Epomée 
est composé, même les laves, (la substance la. plus 
compacte et la plus rebelle ) se trouvent dans un 
état de décomposition, à sa superficie. 

Au-dessous de la terrasse on voit une autre poin- 
te moins élevée : elle est également verticale , et 
semble se coller contre le précipice de l'Epomée. On 
l'appelle la Catreca , et c'est entre elle et la Piazza 
délia Pera , vers l'Orient , qu'il faut chercher l'an- 
cien cratère à^ l'Epomée : du coté de l'Ouest et du 
Sud il en reste quelques débris; mais toute la poi** 
tion du cône et du cratère de l'Epomée, qui regar- 
doit le Nord , a croulé , et il çst probable , que la 
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chaîne de petites collines , dont son pîed est ga*rni^ 
de Casamic^ jusqu'à Foria , ainsi que bonne . po4"tîoa 
du territoire de ces deux communes et ' de celui 
de Lacco , doivent leur origine à ces écroulemens , 
qui n|éme de nos jours ont encore lieu de t^.ois k 
autre , et causent de grands dommages aux vignes 
et aux habitations situées au-dessous. Cest la seu- 
le, sorte de réaction que ce vieux Volcan exei%e à de 
longs intervalles , et qu^il faudroit lui pardonner en 
iaveur des grands avantages , que la génération pré- 
sente retire des anciennes éruptions , par là fertilité 
inépuisable q;u^elles ont donnée aux terres de Tile. 
Les champs de lave noire , dont Toeil , du haut de 
l'Epomée , peut suivre tout le cours à tr?icvers les cô- 
tjBS verdoyantes , commencent aussi â être changés 
en vignes. 

A rOuest de la pointe de la Catreci$ , sur le mé-* 
me plan de sa base , et entre des interstices d'an- 
cienne lave , on trouve une fumarofa appelée del 
Fasano, D^autres conduits de vapeur se voyent un 
peu au-dessous de la Catreca , dans Tendroit nom- 
mé Frassi et Montecito., Selon une ancienne tradi- 
tion 9 ces Stufe ont été beaucoup fréquentées jadis \ 
mais on a fini par les abandonner a cause de leur accès 
difficile et scahreux. Après d^ milliers d années 'TE** 
pomée paroit encore nourrir , non seulement dans 
ses fondemens , mais aussi jusqu'à sa cime la plus 
élevée , les germes de la fermentation volcanique et 
les restes d'un incendie, dont la fumée s'exhale par 
de nombreuses crevasses , qu'on observe à la super- 
ficie de cette montagne. Quel lie doit d^c être no- 
tre étonnement, en voyant à coté des soupiraux fu<« 
mans àe-Fasano^ des K>sses profondes qui sont ren^ 
plies de neige , au milieu de Tété ?! 

Dans les climats chauds les rafraichissemens sont 
un besoin presque aussi impérieux et indispengable. 
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que Test celui de la nourriture même. Daas la hau- 
te Italie on se sert en été de la glace ^ mais comnie 
Thiver , dans le Royaume de Naples , n'est point as** 
sez rigide pour causer de fortes gelées^, on supplée 
k ce manque par la neige , don;t Tusage , suivant l*opî« 
niou des médecins , est préférable pour la santé. On 
ramasse chaque année la neige qui tombe sur les 
montagnes les plus hautes de la Terre de Labour j 
et on lenfouit , pour la conserver , dans des réce-* 
ptacles creusés en forme de vastes puits sur les lieux 
mêmes. La neige congelée y forme une masse cohé- 
rente qu^il faut briser à coups de hache. Ces fosses, 
dont les plus grandes et les plus nombreuses se trou« 
vent sur la haute montagne de S. Ange derrière Ca- 
stellammare^ et sur une a,utre branche des Apennins 
entre JSola et S. Séyérino ^ dans la Campanie , four- 
nissent pendant tout 1 été aux besoins de la Capita- 
le et de la Province. Une disette de neige seroit 
presque aussi funeste que celle du pain ^ car à Naples 
il n'est pas jusqu'au plus misérable La%aron , qui en 
été ne veuille boire à la glace , ne fut-ce quHin ver 
d'eau, qu'il compte parmi ses besoins journaliers ^ 
tout aussi bien que le pain et les fruits. D'ailleurs 
à Naples les xn^decins font prendre la neige intérieu- 
rement et rappliquent extérieurement en bien des 
cas y ou ils k regardent comme un remède infaillible. 
Le Mont Epomée seul fournit assez de neige pour 
l'usage des habitans de l'ile d'Ischia: comme la con- 
sommation en est très-graade , et augmentée encore 
par la quantité d'étrangers qui y viennent chaque 
été prendilit^ les eaux et les bains , on pe^t juger de 
la grande provision de neige que les. Ischiotes font 
en hivçr sur l'Epomëe. En e&t ils ne sont que très- 
rarement dans la nécessité de recourir à la Terre- 
ferme , pour suppléer à un manque de neige. 
Donnons encore un coup d'oeil sur l'île qui s'étend 
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bien, au- dessous de nous, afnsi qu^à la mer qui Ten* 
toure , aux iles et aux promontoires qui la Bordent 
et qui ^embellissent , et puis nous laisserons la ter» 
/ rasse , ce lieu qui a si long-tems captive notre cu-^ 
riosité et qui excite nos regrets en le quittant, pour' 
rentrer dans rHermilage> objet non moins digne de 
notre attention. 1\ est entièrement taillé dans le roc, 
à Texception de la seule façade de U Chapelle , qui 
est -de maçonnerie. La Chapelle mime- doit avoir- 
été originairement une grotte naturelle ,. co«ime on 
en rencontre souvent dans, les banc» de lave. Uft 
homme dévot étoît le premier habitant de cet antrer 
il chercha sans doute à s'âoigner du bruit mondain'^ 

Sour mener une vie contemplative sous les auspices 
e S. Nicolas. Il n^auroit ptt choisir une retraite plus- 
propre à inspirer et à nourrir des sentimens élevés- 
et purs; car on y est, pour ainsi dire^ placé entre 
Je Ciel et la Terre 1 

ht petit sanctuaire conserva sa simplicité primiti- 
ve, lors même qne sa renommée et raccroissément 
de la population de Tile valurent â ce lieu de pè- 
lerinage un concours toujours plus nombreux. IVlais 
sous le Règne de Charles III de glorieuse mémoire, 
,il ai^iva une chose, qui dut puissamment contribuer 
i rillustration de THermitage de S. Nicolas. 

» Mt. Joseph d'A-rguth , Allemand de naissance ^ 
» et Commandant du Château dlschia , voulut se 
)) mettre en personne â la poursuite de deux déser- 
)> teurs de sa garnison , qui éfeoient aBés se cacher 
» dans une foret , , vers le haut du Mont Epomée. 
)) Il les surprit, en un endroit des plus solitaires ; 
» mais au moment , où ce vaillant Capitaine alloit 
)) se lancer sur eux, son courber broncha et le che^^ 
)) valier tomba i la renverse. A Tinstant les scélé* 
^> rats , armés de leurs arquebuses , le couchèrent en 
^ joue. Le Châtelain ^ daîis sa grande détresse , ia« 



1^ Toqua son Patron S. Nicolas , faisant; te voeu de 
)> se dédier à son service , s'il claignoit le sauver d^un 
» danger si imminent. Sa prière fut exaucée : il 
» n'eut que son chapeau «et son manteau de percés 
» par les balles , mais sa personne ne reçut pas la 
». plus petite blessure : ainsi il échappa miraculeuse- 
» inent. Aussitôt il se démit de sa charge et se re- 
» tira à rHermitage de S. Nicolas, situé sur le som- 
» met de TEpomée. Il y fit agrandir la Chapelle et 
^> creuser dans le même rocher uoe (]|^uantité de cel- 
)) Iules et d^antres pièces. Il rassembla ui^e douzaine 
M de cénobites^ avec lesquels il mena une vie mo^- 
)» nacale ^ pourvoyant par de riches dotations à 
n leur subsistance , ainsi qu'à Tentretien de la Cha- 
)i pelle , qiï^il orna d'aûtefs , de reliques , de vases 
n saorés , et d'une façade extérieure surmontée par 
9) un petit clocher. Il ut aussi beancoup de bien aux 
» pauvres et sa vie fut une «uite continuelle de bons 
)î> exemples. Plusieurs des ornemens sculptés en bois^ 
M quon voit encore dans le Sanctuaire de S. Nico* 
» lafs <t sont Touvrage de ses propres mains. Il mou- 
» mt en odeur de sainteté , après avoir passé seize 
» ans <lans ce lieu 4 une table de pierre indique le 
i> lieu de sa sépulture dans la Chapelle. Par humilité 
» Chrétienne il avbit défendu que Ton ne fit rien 
» pour la conservation de sa mémoire^ en sorte que 
» tout ce que Ton sait de lui , est tradition verbale. <ç 
Plusieurs des vieux confrères du révérend Père 
Joseph le suivirent bientôt au tombeau et les autres 
se dispersèrent en difierens lieux. L'Hermitage rede- 
vint peu-àrpeu ce q«i^il avoit été auparavant , c'est- 
à-dire qu'il servit de demeure i un anachorète et 1 
un Frère lai. Les legs pieux du P« Joseph ont es- 
suya en diverses circonstances de ^aves atteintes , et 
ils sont réduits à si peu de chose, que Thermite ne 
ponrroit maintenir la Chapelle et ses dépendances , 
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saa» les seeoun spontanés de la Charité des gens èe 

Tile et des étrangers. 

La fête anniversaire du Saint est célébrée avec 
une certaine pompe , et comme elle a lieu dans la 
belle saison, la cime de^ la Montagne se couvre alors 
d'une multitude de curieux et de dévots ; mais tout 
le reste de Tannée elle est assee déserte , et en hiver 
des semaines entières se passent , sans que Ton puis- 
se s'en approcher , ou que Thermite puisse en de- 
scendre , à cause des brouillards, des pluies et mê- 
me des neiges j car tandis qu'au pied de FEpomée 
il ne tombe que rarement de la neige , son sommet 
en est couvert à une certaine hauteur pendant plu- 
sieurs- mois d^hivOT. En été il est souvent enveloppé 
d'un voile de nuages , pai^ticuliérement quand les vents 
de Sud ou de Sud- Est régnent. Enfin la pointe de TE- 
pomée est exposée à toute la fureur des orages , qui 
éclatent dans cette région élevée. Il n'est donc point 
étonnant que l'action réunie de tant de causes et 
d'élémens , ait , dans le cours des siècles , rongé et 
«n partie décomposé les matières dures , qui forment 
la cime dé S. Nicolas. Encore Tannée dernière Ther- 
mite nous faisoit part de la peine qu'il avoit, ^é garan* 
tir son habitation de Thumidité, qui y pénétroit bien 
plus sensiblement qu'autrefois , par les petites cvévdi^ 
ses du rocher , surtout pendant le tems du dégel et 
des grandes pluies. L^avenue de Thermitage du coté 
de Fontana , est couverte de blocs de lave et de 
tuf, qui sont bizan'ement formés, en partie ca- 
ves , troués et exténués par cette action lente mais 
continue des élémens. On éprouve une espèce dé 
plaisir en voyant , au milieu de ces masses à^demi rut- 
nées , le petit jardin potager de Thermite , qui a su 
unir Tutife. â l'agréable , en cultivant quelques tiget 
de Nicotiane parmi les raves , les choux et la chi- 
corée, qqi servent i son propre usage. Le bon Pé^ 
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re^ en nous présentant sa tabatière de buis: » Voi- 

» ci , dit*il , ce qui contribue â adoucir ma solitu* 

» de , et particulièrement lorsque ma demeure est 

» environnée d'épais brouillards , qui quelquefois ne 

)) me permettent pas mèqae de voir la croix , plan- 

» tée à deux pas de Tbermitage. « 

L'anachorète a constamment besoin d'une provi-** 
sion de légumes secs et de bled , pour prévoir lés 
cas , où les mauvais tems le retiennent au fond de 
sa grotte. Il a un four , pour cuire son jpain , et 
même un petit moulin â main, qui est bien simple 
et semblafaie à Tinstrument dont se servent les po- 
rtiers pour broyer leur mine de plomb. 

Indépendamment du sentier par lequel nous sommes 
montés à Tbermitage , il j en a trois autres qui y 
conduisent de Foria ^ de Lacco et de Casamice. 
Ils sont légèrement tiacés dans le flanc le plus 
«scarpé de TEpomée, et presque impraticables même 
en été. Eii descendani du haut du Pic p^l* un des 
trois sentiers , on arrive en moins d'une neure indif- 
ftfremment dans l'un ou l'autre de ces bourgs, tandis 
qu'il n'en faut guère moins de quatre , pour retour- 
ner au Lacco par la route que nous avons prke en 
venant , et deux pour descendre directement au 
Bourg d'Ischia. 

Avant de nous acheminer, nous ne pouvons nous 
empêcher de faire l'éloge des anachorètes Allemands^ 
qui se sont succédés ^ S. Nicolas et qui n'ont pas peu ' 
contribué â en soutenir la réputation. "Nou^ avons 
déjà parlé assez amplement du Père Joseph , que 
l'on peut regarder comme le fondateur du Saint Lieu, 
tel qu'il subsiste actuellement» Les babitans de l'i* 
le j en racontant l'histoire de ce digne personnage , 
rendent aussi justice au mérite du Père Michel , na- 
tif du Palatinat. Il quitta les borda du Bhin , poui: 
venir habitçr dans le rocher de S. Nicolas , et après 
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7 aj^oir vëcu ju^qu^à Tage de cent cinq ans , il »e 

rendit au petit Hermitage de S. François de Paule 

^ dans la plaine deForia, où il mourut en Tan 181 1. 

* ' ' ^ ^Nons y avons vu son portrait et visite la tombe qui 

renferme ses cendrés. Un Grisou Tavoit précédé i 

< S. Nicolas : il ne fut pas ihoins distingué par sa 

/. -piété que le bon P. Michel , et après être resté de 

.^ même sur TEpomée jusqu a l'âge le plus avancé, il vint 

finir ces jours dans un Couvent de la Capitale. 
' * L^autel de la Chapelle de S. Nicolas est' actuel- 

lement desservi par un prêtre de Fontana ; il est assisté 
de deux frères lais qui jadis étoient laboureui-s et qui 
exercent maintenant toutes les vertus religieuses, ils 
reçoivent l'étranger avec la plus grande complaisan* 
ce et hospitalité , et leurs discoura simples confir- 
ment ridée avantageuse que leur extérieor honnête 
fait concevoir , en les voyant pour la première fois. 
Nous vous quittons , hommes pi^ux et estimables, 
et vous y hermitage de S. Nicolas , aussi unique en 
votre genre que le Mont Epomée lest dans le sien, 
recevez nos Adieux! 

On né peut descendre au Bourg dlschia , qu'ECU 
revenant sur ses pas jusqu'à Fontana^ où Ton tourne 
à main gauche , vers Moropano et Barano, Les en- 
" virons de ces deux derniers villages , qui sont biem 
peuplés , offi*ent en général des parties â-peu-près 
semblables à celles que nous avons pu admirera 
Serrara et i Foniana'y mais elles sont plus agréables, 
et le deviennent toujours d'avantage, à mesure que nous 
nous rapprochons du Bourg dlschia, la pente de FE^ 

Îiomée étant bien plus douce et bien plus unie dans 
a direction du Sud à TEst. 
. k Le petit village de Testaccio , n'est qu'à un quait 

^^^T£* *V de mille de Barano , et situé sur un coteau qui s'a« 

' ^'^^^w. ' longe jusqu'au €apo Ca^allo^ formant une des extré- 

mités méridionales de Tile. Tesiaccio est hors de no*- 



tte route , tnâis nous allons faire te petit âëtpuir » / 
pour voir la Stufa , qui existe dans ce hame aiu Elle 
a cela de.parlîculier ^ que ses. exhalaisons sont sè^s 
cfaes et d'une teinpél*ature assez modérée , o'est-â^'dirè - 
de trente cinq dégrés de Réaum : ' La chaleur y est 
«bscJumeni dénuée à' kiwiidité , ce qui s' ezpU« 
que aisément par le manque des sources et des 
réservoirs souterrains. Le penchant méridional de 
TEpomtée forme , sous ce rapport , un contraste, 
frappanl avec la partie opposée ou septentrionale de 
Tile. L^action de FEtuve de Tesiac^iOy modifiée par' /" 
la circonstance que nous venons d'indiquer» en acquiert 
aussi des qualités spéciales qui peuvent la rendre? 
applicable â de certains maux avec un avantage mar- 
qué. Aussi les diverses nations , k qui Tile apparte- ; 
iioit, et particulièrement les Romains 9 semblent les 
avoir bien appréciées. On a trouvé , il j a une cin« * 4 
quantaine d'années , à Testaccio , dans un endroit 
nommé Cunumo , des statues et des. bas*-reliefs ^ qui ^^. 

constatent le séjour que les Anciens y ont fait. 

Après avoir surmonté le fcoteau de Barano , on ^ 
cnl^e insensiblement dans un bassin , dont Taspect 
tout nouveau fait encore une des grandes variétés 
4e Tile. Ce bassin , qui a trois milles de circonfé-* 
rence , est bordé au Sud par la Montagne de Cam» 
pagnano et au Nord par les hautes colUues volcani- 
ques qui â^élètent au pied de TEpomée» On se croit 
tout-d un-coup transporté dans les plaines de la Cam*- 
panie. De gros arbres, en partie sauvages et unis par 
des guirlandes de pampres , ombragent des champs 

51ats et semés de froment , de bled de Turquie , 
^légumes et de verdures. ,Qu^il est délicieux de s«^ 
promener â Tombre de ce feuillage tpufiu » après- 
avoir été exposé dans tout le reste de Tile i la cha-^ 
leur et 4 la lumière d'uu soldil trop brillant. Le lieu 
où Von respire la fraîcheur la plus agréable^ est si* 

ta 
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tué ati pied de la colline qui Bepat^ la * pdaime de 
Cam^gnafio du territoire du Bourg d^Jichia, En s'ap- 
prochant de cette coUioe ^ on entend - ruisider des 
tontaines : ellei tombent dé Taqueduc, dont nou9 
avons déjà parlé et qui traverse la vallée de €am^ 
pagnano. La longue rangée des arches trés^élevées., 
qui en cet endroit "supportent Vaqueduc , fait un 
superbe effet au milieu des hauts arbres qui les om*» 
bragent et des belles plantations qui en cachent la 
partie inférieure. Dans les sites ou le bois est plus 
éclairé et le feuillaçe moins touffu, le regard aime A 
errer sur les beaux coteaux plantés de vignes qui 
* bornent T^ioriKon et cernent le bassin. Autant que 
Ton s j arrête , on est absolument privé de la tuc 
, de la mer , et cette anomalie , en donnant le char* 
me de la nouveauté à la scène , la rend encore plus 
intéressante. Mais le coin le plus riant du vallon en^ 
ti^ , est au Nord>Ouest. On y trouve un petit faa^i 
meau 9 nommé Piéo , parcequ'il est bâti au pied d'un 
monticule qui n'est lui-même qu^une continuation 
de PEpomée. Les maisonnettes , éparses , à la vue 
Tune de Tautre ^ dans des champs fertiles et sur une 
ëminence voisine qui est moitié cultivée, moitié sau<- 
Tage , font l'effet le plus pittoresque. D'éûormes fi-» 
gniers dinde et d'agaves ( aloës ) servent de bayes 
atix champs. Nnllepart dans Tile les arbres et les 
0êpÈ de vigne , dont ils sont entortillés , n'atteignent 
uiie telle hauteur : le peuplier et le chêne , le châ- 
taignier et le noyer, y croissent pèle-méle an nrilîea 
des champs , sur lesquels Baçchus et Céris Tersentà 
l^nvi leurs plus beaux dons. Ce charmant anguiàs 
tmrarum réunit les avantages de la Flame Caiii^p^ 
nâenne à ceux d'un vallon élevé et isèléi i*air y'€f»t 
aussi pur mais moins vif, et moins imprégné d'exha- 
laisons salines , que dans le reste de Tile. Ne^us nlié« 
siton« pas de dire -5 que c'est le séjour lo pl\i8 3alu« 
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hte àe Tile ^ et le pltu coiirenai!>Ie i quiconque a 

seulement besoin de changer d'air i sans se soucier 
des eaux minérales. Tout est médicinal dans le ré- 
duit paisible de Pi^o , et si Ton désire d'airoir une 
vue plus étendue, on la trouvera sur les collines d*alen« 
tour, principalement sur une dés moins élevées qui est 
située du coté de TEst: on y domine sur le jBourg 
et le Château dlschia et sur les tivages qui ne sont 
éloignés de P£/o que de deux milles tt demi* On à 
aussi y sur ces collines ^ la vue du Golfe de Naplèi 
aves ses ile$ et ses promontoires. Un chemin très* 
commode et très^fr^quenté conduit du Bourg d^îschia 
à Piéo , et il est vraiment singulier » que les gens le* 
plus aisés de Tile, ainsi que les NapoUtaitts 9 ne don- 
tient i Piio la préférence pour la ffiUeggiatura^ o^est 
1-^dire) le séjour de quelques mois qu'ils vont habi- 
tuellement faire chaque année i la campagne. C*est 
«méconnoitre assurément Teffet salutaire , qu^une de- 
meure un peu prolongée dans ce charmant vallon doit 

et le ao^ 
particulièrement en "été , où la frai- 
cheur et Pombre sont un vrai besoin sous ce ciel 
enflammé. 

De Pi9fo on descend , sans s^en appercevoir^ fusqU* 
aux arches de Taqueduc, au fond de la Plaine de 
-Campagnano : Ton gagne ensuite , par une montée 
irès*courte et très-^facile , le haut du coteau 9 dont 
Ja pente apposée forme la partie la plus belle du 
territoire du Bourg d'Jschia ^ le long de la mer. 

Iku lieu dV descendre en droiture y nous allons 
encore fiiire le tour du reste de la base de l'Epo- 
née, de Pùfo jusqu^au Crélaro ^ au*des8US de Ctf- 
tamiee. Peu d'étrangers s^écartent du chemin qu» 
Ton suit ordinairement , pour parcourir ces lieu< 
aolitaires et sauvages ^ mais rempus d'objets qui peu- 



nécessairement produire sur le physique < 
irai de Thomme , particulièrement en été , 
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Tent bien faire oublier le petit Surcroît de fatigue 

que cause ^cette dernière excursion. 

Après avoir traversé la campagne unie de Piéo y 
on monte sur la colline dont nous avons déjà fait 
mention , et puis on tourne â la gauche pour gra- 
vir sur une des hauteurs de TEpomée, qui s'étend 
de rOuest à TËst. jusqu'à Bagni d' Ischi'a. Le 
chemin est trés-pV»rreux et escarpé , mais pratica- 
ble même pour les bétes de somme. Arrivé au haut 
du coteau, le voyageur laisse les vignes en arriére, 
pour entrer dans les bois de châtaignier, qui cou* 
vjrent la déclivité orientale de l'Epomée. On fait la 
jcoupe de ces bois périodiquement de huit i neuf 
itns., ce qui leur donne une graduation de hau- 
teur, les rendant tantôt presque impénétrables, tantôt 
moins touffus en d'autres endroits. Cela produit line 
variété , dont la vue , prise de loin , fait un effet 
très-agréable. Dès que Ton a gagné ces boccages , 
le sentier devient uni , et on les traverse à mi-côte 
de la montagne sur une ligne â^peu-pi^ès horizontale. 
On y a un point de vue unique , «ans sortir du 
sentiejt*. Bien au-dessous de nous est un petit fond 
formant une plaine circulaire , qui étoit ancienne*' 
ment un cratère et qui aujourd'hui est un verger 
florissant. Ce creux est bordé au Nord et au Sud par 
deux cônes tronqués, de hauteur égale, et dont les som- 
mets conservent encore intactes les vieux cratères, eu 
forme d'entonnoirs. C'est dans l'espace intermédiaire, 
entre les deux Volcans éteints et arides, que la Nature 
a ménagé à Toeil une des plus belles échappées dont 
il soit possible de jouir. D'ajiord on ne voit de Vî-^ . 
le d'Ischia, que la partie montueuse où nous nous 
trouvons; ensuite l'azur des ondes qui semblent être 
xenffrmées. entre les deux cônes volcaniques ; la 
mer^ est encore rétrécie â peu de distance par les 
îles de Guéyara et de Frocida , au de-Ia desquel* 
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les ' se dessinent les longiyss lignes des côtes de Cu- 
mes , de Miséne , du Pausîlipe , de Sorrente, qui 
se succèdent graduellement et semblent former autant 
de coulisses ornées des plus belles variations. Le fond 
de ce tableau est le double coupeau du Vésuve qui 
a derrière lui la Chaîne des Apennins. Comme nous 
ne sommes qu''à mi*cote de TEpomée , les parties 
principales de ce paysage se présentent de la ma- 
nière la plus gracieuse , surtout vers le soir , quand 
le soleil , caché derrière le Pio de TEpomée , les 
éclaire encore d'une douce lumière. 

Les objets lointains se distinguent dans le Midi 
de l'Italie avec une netteté extraordinaire : nous 
avons connu des étrangers qui croyoient ferme- 
ment , que leur vue portoit plus loin dans ce pays 
qu'ailleurs ^ mais en se rendant compte de cet effet, 
on ne peut l'attribuer qu'à la grande clarté de l'at- 
mosphère et à la force des rayons du soleil. Qui- 
conque a visité les côtes de Naples , n'a pas man- 
qué de remarquer ce voile bleuâtre qui semble en- 
velopper les objets éloignés , sans en cacher les moin-* 
dtes détails. Cette vapeur légère et transparente 

Kroit .au contraire les mettre plus a la portée de 
eil y et en même tems elle donne au coloris une 
douceur et une harmonie qm ajoute à la beauté des 
-vues du Golfe de Naples. 

. JËncore une fois , la perspective aérienne et li- 
néaire ^ qui se présente au milieu de notre pro« 
menade solitaire , à mi-côte de l'Epomée y vers 
rOiîent , est incomparable et unique dans son 
genre ! 

En poussant un peu plus au Nord , nous arviVbns 
dans un vallon formé par l'Epomée et le Mont Ra* 
iaro. Il y a quelques maisons rustiques avec- une 
petite chapelle. Ce vallon est cultivé avec soin ^ on 
y fait ua peu de bled et asseai de vift> qui cepen-* 
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^ant est tre$-ftpre ; m^is ce qui nous a fait plus de 
plaisir, c'étoit dy trouver une petite plantation 
d'oliviers qui donne une huile fine et fournit une 
preuve de p]u<s de la possibilité d'augmenter la cul« 
lure de cet arbre dans Vtle. Il faut pourtant considérer, 
que peu d^éndroits de iHle sont aussi bien exposés et 
aussi propres à la propagation de Toliner que le 
vallon du Roiaro, 

Cet ancien cratère , quotqu^il soit couvert de brous- 
sailles jusqu'à son sommet, n'est pas endore suscep- 
tible de défrichement du coté où il touche tEpomée^ 
mais à sa déclivité orîentahs et septentrionale , vers 
Casamice et Punta di CastigUone , il commence à 
être réduit à la culture. Les substances dont cette 
haute colline est composée, telles que la pierre- ponce 
et les scories de lave^ sont aussi les plus insensibles 
a Faction dea élém«na et les plus longues à céder 
i leur influence, 

. Parvenus i rextrémité du Talion 9 nous voyons, 
2)ien ^u-dessous de nous, les collines et les rivages de 
l^cço et de Ca$amiçei dans une demi'^heinre nous 
ferions rendus à la dernière de ces bourgades \ mais 
pour éviter là descente pénibli^ du itoiaro', itoua 
rebroussons chemin jusqu'à ce que nous rencontrions, 
9U? b point le plus élevé de notre route , Taqueduc t 
qui passant à fleur de terre, et traversant la pente 
opposée ^e TEpomée , porte Teau. de Aiec^ .au 
Bourg dlschia* Le sentier suit ce canal murf ^ dbe* 
inin*faisânt on voit sur la gauche le cratère, quis fQVwi 
par Téruption de Tau i3o 1 , a vomi le torrent de 
lave (le V^rs(h Les environs de ce Volcan éteint j 
n'otfi^ent encore que les tristes restes de la conHa* 
gration et ils sont engombrés de monceahx de scq« 
ries noires et d'autres substances altérées par le feu; 
cependant à une certaine distance , eu les couchea 
^nt moins épaisses, ces matières^ remuées et 
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par U main âe Fhomme ^ c^mmenceiit â s^as^imilei* 
«u sol qui les «voisine , et à former des terres qtïi 
récompensent amplement le travail du vigneron. Dani 
cette terre vierge , la vigueur de la végétation , est 
souvent surprenante : à, quelques centaines de pas 
du Cratèi'e de VArso tious nous rappelions d'avoir 
vu certains, arbi:es qui de loin ressembloient à de 
gros saules effeuillé^ î en nous en approchant nous 
les reconnûmes pour des souches de genêt sauvage^ 
On ne voit point ailleurs arriver cet arbuste à la 
^ème l^uteur. 

En descendant du cratère de VJrso, vers le Sud, 
dans le vaHon de jCampagnano ^ on est â-méme de 
niesurer des yeux toute la circonférence de ce bassin , 
ftinsi que la> hauteur de la montagne du. même nom, 
au pied de laquelle il se trouve* La forme de la 
plaine .de Campu^gimno est al>solument celle d^un 
> ancien cratère , volcanique ^ dont le fond , combla 
par Técroulemeftt d'une paitie des bords ^upérieors',; 
1^ en grand ce que. la >Siàlfa4ara de Pdu^zoles^ sevaf 
un jour en petit, -une campagne riante et fertile; 
La montagne de. Campagmno est cultivée jusqu'à son 
•onmet , et sur tonte sa déclivité méridionale, à Tex» 
•eption des- côtes trop escarpées! qpi 'donnent ^ur la 
mer. X^ cAte de fit. Pancrace , . dont Tûne des pointes 
les plus avancées de Tile tient son nom, produit un 
assez bob vin clairet. Sur toute la circonférence' ex-^' 
térteure du Mont Campagnano- , à commencer de 
2W/accû) jusqu'au Bourg à^Ischia^ il j a ,^' au niveau 
et au bord de la mer, une quantité de sources- 
thermo-minéralet , dooit quelques unes furent jadis 
très-prénommées 9 mais qui. ne sont plus fi^qocntées' 
maintenant ; d'autres ont été englouties par la mer avec 
le rivage où elles jaillissaient. 

\Oest dams le bassin de GcimpagnanOy qu'enfib non? 
quittons le pied de TËpam^e y car le coteau riant 
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et plante de Tig&es, qvie nou^ avotis tratersé ea 
descendant du Cratère de Vjérsa 9 est encore iinm 
ramification de TEpomëe , la dernière du coté du 
Sud â rOuest. 

En passant sous Tarcade de Campagnano , on s^ai>- 
rète avec plaisir un moment sur le hord des fon- 
taines, pour s j raffraichir et pour gagner ensuite la 
petite hauteur à TEst, d^ou Ton arrive au Boui^ dlschia 
par une descente tellement douce que Ton ne s'^n ap« 
perçoit pas. Le oliemin mène par des. champs plantés 
de hauts ceps de vigne et ombragés d^jirbres qui 
empêchent à In. vue de s'étendre; Par-ci partie les 
hauts bancs de laves de FArso , que Ton voit de 
tems -à autre , bordant des champs qui sont sur la 
gauche de la route , fout une espèce de diversion 
qui relève, pour ainsi dire,, la beauté du lieu. 

U est bien vrai , que le Mont Epomée esf pluf 
accessible du coté du Bourg d Ischia , que d'aucune 
autre part \ mais aussi , après ètrio montés plusieurs 
fw i S. Nicolas^, 'tant du Got4 du Bourg d^Isehia f 
que de celui de Foria dans la direction opposée , 
ttous avons acquis la certitude , qu'en faisant Je toor 
de nie par ^£acco et For'éa , comme nous v^mos 
ie Tieffecttier , touf les objets qui peuvent exdtet la 
ouriosité de Tétranget , se présentent de la manièi^ 
la plus avantageuse, et la plus intéressante, ledédomma* 
géant -bien amplement des fatigues un peu plus grau* 
des, que Texécution de notre plan primitif a pu causer* 

De. retour au bourg d'Iscnia , il ae nous reiste qa^i 
dire Adieu i VUe et i ses halûtans. Nous ^e faisonEi ^ 
â regret , et ce seroit trop tard maintenant , de 
Touiuir cacher Tespèce de pactialité , que nous noîir- 
lissons pour Ischia. Cette prédilection parc»tra peut* 
être pardonnable à quiconque aura eu Toccasion de 
cormoitre et d'apprécier comme nous, les agrémens d%i| 
fiEjour un peu prolongé dans;cetteiieienGhanterease« * 
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V ILE DE PONCE. 

L'occasion d'aller à Ponsa , se trouve plus facile 
ment à Ischiâ qu'à Napbes même. La première de 
ces denic iles n'entretient pas des relations suivies et 
régulières avec la Capitale , tandis qu'entre le Borgo 
JCischia et l'fle de Ponce il subsiste une espèce d« 
trafic continuel , qui se fait par le moyen de quel- 
^•es^ felouques appartenantes aux habitans du Boui^. 

En. s'y embarquant pour Ponce , on cotoye toute 
la partie orientale de l'ile dlscbia , dont T aspect ^ 
du cote de la mer , est vraiment magnifique. Les 
-petites langues de terre et les anses le long de ce$ 
xjvages y o£Grent une grande vanété ;de. formes , et 
le tout ensemble a quelque chose de gracieux, que 
Ton ne trouve point au. même degré dans les autres 

Earties du Goue de Naples , et encore* moins dans 
;s lies qui nous restent à visiter. 
Aussitôt après avoir doublé le Mont de Fie et le 
'Cap du Zaro ^ Toi^ vogue dansLle Golfe de Gaëte, 
que Ton traverse dans la dîvéctioh du S. E< au N. O. 
Quelle diffisrence entre ce Golfe et celui de Naples { 
JLe premier, .sur toute sa largeur, qui est du.. triple 
de- ce dernier ^ ne présente qu'une plage dont Tunir 
4Eormitéest interrompue 'seulement par quelques pointes 
-montagneuses*, qui se détachent â longs intervalles 
de la grande Chainei des Apenninf : cett$ chaîne occupe 
elle-même tout le fend.- ^der F immense marine utt 
IVo«d»â l'Est jusqtr'au Sixji; et ses cimes lointaines $ 

F lus ou moins élevées sur l!borixon , se perdent dans 
azur des airs et ne contribuent pas beaucoup àdi"- 
Tersifier la monotonie de eetté vue* 

. Pendant cette trayersée. on a. de la peine k se dé- 
fendre de il'ennui que l'on éprouve toujours en pleine 
mer , soit sur un grand ou sur un petit, b^tim^ot ^ 
qw. le -voyage sott }ong ou cpurt.,. al>^aotion fait» 
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du malaise qu*il cause , et auquel eependaut beau- 
coup de personnes ne sont pas également sujettes» 
L*bomme accoutumé à une variété et à une succes- 
sion de scènes et d^occupations sur terre , ressent 
fortement cet isolement soudain auquel il est inévi- 
tablement exposé sur la vaste étendue des eaux \ 
isolement d autant' plus sensible , moins le cdme qui 
régne souvent dans ce désert aquatique , est troublé 
par les vents et les orages. Il nj a que les ombres 
nocturnes qui puissent voiler en parâele Tuide de 
la mer. Pendant les heures. génér^denient Consacrées 
au repos , le sHence n^étant interrompu que par le 
bruit sourd des flots qui viennent battre les flancs 
de la barque , on sent moins Tabsence de ce qui 
occupe le souvenir.* " 

« JLe lever du soleil é&% sans contredit plus magni- 
fique et plus imposant sur mer ; mais il n'j a rien 
de tout ce qui rend ce 'spectacle si intéressant sur 
terre. Le soleil, â*peine annoncé par Taurore ^ sort 
brusquement du sem des ondes pour en éclairer tpul- 
d*un^coup la surface immense ^ tandis que sûr la 
terre ses rajons commencent pair dorer les somm^ 
des montagnes , puis les cimes des arbres , et les 
4aQCr6S objets les ph» élevés , avant qu'il paroîsse lm« 
même sur Tboriaon ; il y e^ reçn par le chant des 
«nseaux , et tous les êtres qui jrespirent célèbrent par 
aniUe signes de rejonîssance ^e réveil de la nature. 
Il n^eu est pas de mème'^sur-'ia mer: Fastre du jour 
$*y montre dans le silence , il se^leve avec éclat; mais 
c^est une pompe bien solitaire I 
* Z^ clair de lune »' si brillant | si argentin dans les 
pays méridionauib , produit une sensation bien plus 
agréable sur mer. Quelle est supeibe, > cette cmon* 
Me de lumière doucement répandue sur la plaine li« 
quide i Seuvént en naviguant sur la mer Tyrrhé« 

9kwxey nous avQflfil passé ujse^ partie cjb ces J^eUet^ 
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nuits A^éié ; à jouir sur le pont de la 
licieuse et & contempler. • • • 

To behold fhe wandring moon 

Riding near her highest noon , 

Xéike one that had been led astray * • 

Through the Heaçéns 'wide pathless way % 

And oft as if her htad she bowed 

S looping ihrough a fleécy cloud\ 

à admirer Tefiet magique de la luue sur la mer, «t 
à nous livrer aux réflexions calmes , que cette scène 
iiocturne fait naitre .... La Luue est l^astre &<« 
Yori du navigateur sensible l 

L^on passe près de Tile de F'andoiena^ que nous 
TisiteroQs à notre retùui*. En.s'approdbant de Poitiai 
c'est*â»dire , i la distance de huit milles ( au S» E. ) 
de son extrémité méridionale , Ton rase un liaul 
Tocher isolé , appelle la Botte , parcequ*il ressemble 
de loin i un tonneau sur son fond , au miliçu dea 
eaux. 

En venant du coté du S. £• Ton voit l*fle de 
Ponce dans toute sa longueur 4 qui est de quatre 
milles en ligne droite 9 du Sud au Nord ^ tantus «rue 
^a plus grande largeur , à Textrémité méridionale f 
n'est que. d^uu mille « de TËsl à l'Ouest , et en cer« 
tains autres endroits cette ile n^a que qttdquei Ceii^ 
taines de pas de large , en Ugne directe^ d*u« rivage 
& Tautre. Ponce est d'une forme tout-à»fait différent 
te de celle de Procida et d'ischia \ plus bauté que 
la première ile , elle n'a pourtant aucune montagne^, 
qui puisçe se comparer au Mont Epomée. Le point 
le plus élevé de Tile de Ponce est â-peu«pris com- 
me la Montagna di Campagnàno k Ischia ; mais B^rwê 
dans son entier se présenté très-aVantageusemeni , par* 
cequ'elle foxme une mas^ de hauteur presque égale ttuiv 



i88 

bout & Vautre. Cett« m^sse , du cote de l'Orieut ^ 
est coupée à-pic sur la mer , mais vers TOccideot 
elle va en pente plus ou moins douce , plus ou 
moins large , et cVst cette pente qui forme Tinté-» 
rieur de Tile. A Texception aes environs immédiats 
du Part , au fond de la belle et grande Baie qui 
s^ouvrç derrière la Punla délia Maàonna , â TEst 
de Tile , elle est bordée tout autour de précipices 
bauts , inaccessibles et hérissés de rochers. ^ 

L^espéce de petit Archipel dont Pile de Ponce est 
le centre j n*est qu'une continuation ou bien le bout' 
d^une de ces branches des Apennins , qui se dé- 
tache de la grande Chaise dans les Ahrùxzès , et 
qui, après avoir séparé TEtat dé TEglise dayec le 
Royaume de Naples , semble se terminer en hauts 

Sremontoires â Ttrracine et â Circello : mais avant 
e se perdre tout-â-fait daos PaMme de la mer, 
cette branche des Apennins reparoit encore une fois 
i sa surface et forme la réunion d^iles dont nous, 
parlons , et qui est exactement dans la même dire- 
ction et entièrement de la même matière > c^est-à-dire 
de roche calcaire. C'est sur cette extrémité de la branche 
des Apennins, c'est sur ces iles, que la mer a ancienne- 
ment exevcé toute sa fureur ; elles y sont encore plus 
exposées que celles d'Ischia et de Procida. A Tépoque du 
déluge, dont tous les peuples ont gardé la tradition, 
les flots se sont brisés sur lés sommets des iles-de Ponce^ 
de Palmarole^ et de Zannone ; ils en ont déchiré les 
flancs et déchaussé la base , çnfin, entrainant toutes 
les parties moins cohérentes , ils n^y ont laissé que 
la roche .nue et solide. Ponce surtout ne présente 
qu'un squelette entouré des débris de son ancienne 
masse. Tout le long de notre route , du Paùsilipe 
jusque Isdii^ ^ nous avons été frappés de la singu- 
larité et de la variété des formes que la force corn* 
binée d^ deyx él^meûs , du ^feu^ et- de Feau , a fait 
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' prehâfe à la cAfe ; mais notre étonnement est plus 

^and encore, lorsque nous faisons le tour de Ponce, et 
que nous observons la manière bizarre, dont ses falai- 
ses sont découpées et rongées partout. Cette vue nous 
£siit concevoir, comment cette ile peut avoir treize 
i quatorze milles de circuit , y compris toutes les 
sinuosités du rivage. Par la même irruption des on- 
des, rextrémité septentrionale a été séparée d'avec 
le reste de Tile et convertie en un ilôt â part ,' hom- 
me la Gabbia ( la cage ). Au surplus la mer dans 
\es anses et eu avant des pointes de Tile , est semée 
d'une iiximense quantité de rochers isolés , d'écueils 
et de ressifs qui rendent Tabord eneore plus dan<« 
gereuz et difficile. En quelques endroits, particuliè- 
rement sur les bords méridionaux de Tiie , oh voit 
des langues de terre qui s'avançant dans la mer, i 
fleur d'eau, forment en partie des bas-fonds , quandl 
la mer est calme. Selon une ancienne tradition , 
c'étoit jadis une étendue de beau terrain uni et éle- 
vé peu au-dessus du niveau de la mer , qui en em- 
piétant peu-â-peu sur ces rivages , a fini par les 
couvrir et par en engloutir la portion la plus coa* 
sidérable. 

Dans le cours des siècles Faction des éiémens a 
décomposé et ramolli la surface aride de la roche calcai- 
re au point dé la rendre susceptible de végétation. Une 
auti*e grande cause a aussi puissamment concouru i 
cet effet. Par une espèce d'anomalie, la roche calcaire 
qui constitue la masse fondamentale de Tile de Pon- 
ce , a été anciennement tourmentée par des feux sou- 
terrains : elle a été le théâtre d'éruptions volcaniques, 
qui quoique bien moins violentes yet moins nom- 
breuses qu'à Ischia , ont cependant été assez fortes 
pour produire des effets semblables et. pour accroî- 
tre considérablement la masse de File de Ponce. On 
y rencontre des' amas de tuf , ainsi' que des bane» 



et des scc»nei Ae lat^v ^^ conehcs de débris de 
matières Tolcaniques et des morceaux de pierve-pon» 
<se d*im plus grand volnine. C'est à cette pierm que 
111e doit son nom modertie et ancien ; car Pume^ 
tia y conme tappelloient les Romaius ,^ est éTidem* 
ment dérivée du mot. Latin Pumexy pierres-ponce* 

La Nature^ secondée par le Tems et par l'Art, ât 
opéré à Ponza les mêmes changemens que Ton a 
pu remarquer en d autres pays situés sous ce beau 
et doux cid« Déjà de loin Tile se présente aux re- 
gards , couverte de Terdure ^ surtout du coté du 
Sud^Est j où s^«lèv« aussi la montagne la pins baute 
et la mieux cultivée de Tile. Ce promontoire se 
rattache Ters le Nord A la longue éminence qui foi^ 
me 1 -intérieur de Tile ^ embrassant ensemble la belle 
Baie spacieuse qui renfermée entre le^ pointes dellà 
Mad^anaj di Sta. Barbara et del Frontone^ offre un 
mouillage excellent aux plus grands vaisseaux de g^ier* 
re ; des flottes entières pourroient y rester i Tancre 
eÀ tout. tems ^et parfaitement i Tabri des vents et 
des vagues. C-est ee bon port qui sans doute a con- 
stamment attiré dans Pile la foule des navigateurs , k 
plus forte raison encore dans un âge où Part de 
construire et de guidef les bâtiment i étoit dans soif, 
enfance. 

Une vieille tradition de Pouzeoles désigne Pontm 
comme le séfour et* Vllé de Circée. Sans nous Kvrer 
à des conjectures trop vagues et trop hasardées par 
rapport aux premiers haiMtans de Pile , nous pouvona 
raisonnad>Iement supposer, que les cabotiers Pbé* 
niciens avoient connu et fréquenté le port de PoijKsey 
comme un lieu de relâche , le plus sûr qWiis eus- 
sent pu trouver dans ces parages. Lorsque ce pe»« 
pie navigateur , ou bien quelqu'une de ses nomlûreu* 
eeS colonies y vint , sous le nom de Péiasgues Oc* 
noirienssf s'ét^lir sur les c6tes occidentales de rita« 



m^ e&tre Pembuclitire cle Ziris '( Gm^Samo) «ft 
cdie du Tibre , l'Ile de Ponce fut attachée au nou- 
vdl Etat d*jiusonie , que ces Phéniciens ou Pëla^^jueâ 
Oenotriens , mêlés avec les aborigènes de cette par« 
lie de lltalie^ fondèrent â*peu*près quinze cens ans 
avant Tére Chrétienne* Par celte raison Pline, en 
parlant de Ponoe, de Palmarole et de Zannone^ 
appelle ces iles : Oenotrides* Les Tyrrkéniens et les 
Grecs se succédèrent dans la possession de Tile de 
Ponce comme dans celle dlscma et des câtesyoisi* 
nés dé la Campanie. Quand tout dut enfin plier ^ 
sens le jeug des Romains, le seul usage que* ceu^« 
et surent^ faire de Pence , étoit d^y réléguer les per^ 
sonnes de distinction 5 qui a voient eu le- malheur 
d^encourirle ressentiment des Chefs de TEtat^ maia 
pour lesquelles il leur convenoit d^avoir de certains 
égards ) ou moins en am>arence. Tibère choisit eet^ 
te ile pour le lieu d^exu de sa mère et de sa soeur Ju- 
lie , mais il lie s^en tint pas li : il fit confiner e^ 
inourir de faim à Pence , le fil^ de Germanicuâ^* Ca^ 
Ugula exila sa soeur l4ivie dans cette ile , et FUwia 
DomiHlla^ parente rapprochée de Domitien^ s^étant 
fait Chréti^ine , y fut martyrisée. Une quantité de 
Romains , du premier rang , fiirent , d^un tema i 
Tautre , reclus dans la même ile, qui alors cpmptoit 

Îieù d'habitans , n'étant qu une espèce de poste mi« 
itaire. Quel état pénible pour un homme accoutumé 
à vivre et A briller dans la Capitale du Monde, on 
à iremplir lest premières charges dans les Provinces 
de ce vaste Empire I Cëst i ces illustres bannis ^ ou 
i leurs contemporains , sous les Empereurs, que 
Tile étoit redevable des ouvrages d-ardbitecture, dont 
en voit encore les ruines > principal^ttent dans les 
environs du Port et de la Baie ^ qui dans tous les 
tems paroissent avoir été la partie la mieux peuplée 
•t la mieux eultiifée de Tile. lïous âmrens Voceasion de 
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Ifevenir plus tard i cet antiquitéi. Apti& la ckote 
•du Colosse Romain , et pendant les troubles et fes 
longue^ guerres dont elle avoit été pcéoëdée et siii« 
TÎe ; Tile de Ponce fut oubliée ou abaiàdonnëe. Daa9 
des âges moins reculés , les Sarrasins vimcetit aiig-> 
ttienter le désordre et la désolation de ce beau pays: 
leurs incursions frayèrent la route aux essaims dea 
pyrates de la Barl>arie , qui n'ont cessé . d'infester 
entre autres le Golfe de Gaéte et de faire des de^* 
scentes dans les iles de Ponce et de Vandottna^ fusqu' 
i ce que le Roi Charles III ^ers le milieu du der-* 
nier siécla , entreprit de mettre un frein â Tavidité 
cle ces féroces Africains. Mais c^est i Son Auguste 
Fils et Successeur , c*est à Ferdinand I < qu était 
xeservée la douce gloire de concevoir et d exécuter uo 
nouveau plan, pour assurer le repos et la prospé* 
rite des deux iles de Ponza et de F'andoÈena. U s'y 
forma , il y a cinquante ans , sous les auspices et 
par les soiasi paternels de ce Prince, une Colonie, de 
Torrési ( babitans de là Tour du Grec ) qui se* di- 
stinguent comme cultivateurs et comme gens de mer, 
par leur activité et leur industrie. Chaque famille 
de la Tour , qui alloit s'établir dans une de ces 
deux iles., étoit sure dy trouver une habitation 
franche , des terres gratuites , et de jouir en outre 
d^un subside pécuniaire. Par ce règlement sage la 
population des deux iles s'accrut rapidement . et au 
point de n'ayoir plus rien â craindre des attaques 
ouvertes ou cachées des Corsaires Mahométans. Ponce 
a Tavantage d^une défense facile, puisqu'elle est bornée 
4 un seul point , c'est-à-dire â Fenirée de la haie et 
du port \ partout ailleurs Pile est entourée d'une 
jbarciére insurmontable de rochers et de précipices* 
il y a , â la vérité , sur la càte occidentale, un o% 
deux points abordables au fond de certaines peti» 
tes anses } mais en y prenant X^r^.y «lion 9!^,.^ 



^fts jplrîs aVaUcë, p&reeque les falaises dutotir de ces 
petites cales , ne donnent aucun accès dans Pin* 
terieur de File. Lorsqu'en 1806 le Royaume de Na« 
'pies fut envabi par les Français , ^t que le Roi Ferdi-^ 
nand eut transféré sa résidence à Palerme , on ap- 
prit bien à cDunoitre Timportance d'un poste avan- 
cé et tl'un abri pour les flottes ^ tel que Ponce*. 
Les Anglo-Siciliens Toccupèrent et s'j soutinrent 
constamment contre les Français , auxquels ils firent 
même beaucoup de mal de ce point isolé, jusqu'à 
Tépoque de l'heureuse réintégration du Souverain M- 
gitime. Les Anglo- Siciliens augmentèrent les ouvra* 
ges de fortification qui existoient autour du Port et 
formèrent jusqu' à six petits camps le long des 
rivages de Ill'e , mais â-présent tout cela ne sert 
plus à rien : on tient seulement une petite |arniso.n 
pour la garde du pott et plus encore pour CeUe des 
Ibrçats , dont il 7 a continuellement un déppt oon« 
sidérable à Ponce. 

La populatioin indigène de Tile de Ponce est 
dW millier drames. Ces insulaires sont pour laplu^ 
part cultivateurs et quelques uns pécheurs. Pauvres 
et laborieux , ils sont attachés i leur île ^ dont ils 
ne sortent que rarement, et qui est pour eux le 
monde entier. Ceux parmi les habitans qui jouissent 
d^une certaine aisance , font valoir lem^s moyens, dans 
Hle même , au profit de Tagriculture et ne songent 
pas i se mettre dans les spéculations commerciales 
ou maritimes, comme font les Ischiotes et plus en<* 
cove les Procidains. Les relations des habitans de 
Ponce avec ceux du Continent se réduisent i la ven- 
te du poisson fixais , de la chaux vive , du ch^bon 
et du J>ois à brûler , ^ qu^ils exportent i la Plage 
Romaine > à Gaëte et à Naples, et dont le produit 
j sert â leur procurer quelques articles d'habUlement 
et d'autres objets, qu'ils ne trouvent pas dans leur 
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lie et qui sont cependant de première nécessité. Leur 
manière de vivre est extrêmement simple çt frugale, 
et les individus des deux sexes y sont sains , robu- 
stes et conservent leur vigueur jusqu'à Tage le plus 
avancé» 

Xf'ioté|:ieur de l'île est dans un bel état de culture, 
sur tous les points qui eu sont susceptibles. Les 
pentes trop escarpées sont fortifiées de murs recour. 
pés et ressemblent de loin à une suite (|e marchés 
ou de dégrés gigantesques , dpnt le dessus ou la 
partie horizontale est recouverte de terrain et plan- 
léç de ceps de vigne et d'arbres fruitiers , tandis que 
la dme applatie de la montagne qui occupé le mi- 
lieu de Vile ) d'un bout à Pautrci e$i ensemencée 
de bled , qui y croit assez abondamment pour four- 
nir aux besoins de Tile : elle produit cependant plus 
de vin et de châtaignes ^ que de froment. Les val- ' 
Ions et les. creux abrités sont ombragés de vergers, 
qui donnent d'excellent fruit ; les figues particuliè- 
rement sont délicieuses. On rencontre par*ci paf-lâ 
quelques orangei^ et quelques citronniers; mais les 
Oliviers ne sont pas assez nombreux pour qu'on put 
penser à faire de Thuile , qui d'ailleurs y à en juger 
par le goût exquis des olives salées , seroit compa- 
rable à celle de Capri. Le figuier dlndie y croit sponta- 
nément et presque aussi bien qu'à Ischia , daas {es 
masses d'ancienne lave et d'autres substances volcani- 
ques. Les terres labourables de l'ile, étant un mélan- 
ge de ces matières avec la roche primitive du cal- 
caire, sont en général assez fertiles, principalement 
dans les environs de la g^aude baie à l'Est , où par 
la raison indiquée peu auparavant, il s'est formé une 
couche plus épaisse de terre végétale. La montagne 
située au S. O. du port , et la plus élevée de Tile^ 
est plantée de ceps de vigne et d'arbi es fruitiers, à 
commencer de sa base ^ derrière ,1e port, jusqu'à 



JOiî sommet ârpplatî , qui oflrc de beaux champs et 
de riches pâturages» Mais du coté dti Midi cette mê- 
me montagne est coupée à-pic ^ et encore dernière- 
ment il est arrivé un accident qui fournit une preu- 
ve de la perpendicularité de cette côte. Une jeu-* 
ne fille qui gardoit son troupeau sur le dos de 
la montagne ; s'élant trop avancée sur le bord du 
précipice. ^ tomba de cette hauteur dans la mer , où 
elle perdit là vie. La déclivité de cette même mon- 
tagne , vers le Nord , est plus douce , et termine 
en un vallon , qui va au-travers de File, sur u^ demi-* 
mille de longueur , du fond de la c^jiaiide baie à 
rOrient ^ jusqu'à la petite anse , appelée Chiaja di 
Luna ^ du coté occidental de File. Cette vallée qui 
ïi*est qu'un grand jardin , ofte la promenade la ptu^ 
agréable , ombragée par des centaines d'arbres frui- 
tiers , qui sont protégés des v^ts par une succession 
de coteaux couverts de belles vignes* 

Au-dessus de ces jardins , du coté gauche , on voit 
les restes magnifiques d'un ancien aqueduc Romain^ 
composé d'une suite d'arches à mi-côte de la grande 
montagne coupée , dont cet aqueduc suit tous les re- 

Îlis* Dans son ensemble il forme un fer de cheval 
'environ trois mille pieds de circuit , entre le val- 
lon et le port. Cet aqueduo s'est assez bien conser- 
vé ; l'eau seule y manque , et comme des sources 
^ui sont bien plus à-portée des habitations moder- 
nes ) la fournissent en abondance , on ne pense pa9 
à restaurer cet ouvrage antique , quoique ce ne seroit 
point une entreprise difficile* 

A xme élévation plus cotfsidérable de la même 
montagne , mais dans une direction différente , on 
trouve les ruines de murs couverts à^opus reticula-^ 
fum. D'autres restes d'édifices Romains ont été dé- 
couverts sur plusieurs points de l'ile , entre autres 
âans une Tallée^ Tis-4-vis du Port, du coté septen*^ 
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trional, et les faàbitans s^en serveht comme de caTe9 

pofir y mettre leur vin. Tout pris de^lâ , sur le ri- 
vage de la mer, est rhabttation du Sieur Mazzella^ 
un des propriétaires les plus opulens de Tile. Sa 
maison est bâtie sur' un massif de la plus haute an- 
tiquité , car il porte tous les indices de la constru- 
ction solide des anciens Grecs ou Etrusques* Plus 
au Nord de la grande baie il y a un endroit , où 
les bâtimens peuvent , de la manière la plus corn* 
mode , faire Jeur provision d^eau douce , qui coule 
du haut des montagnes. Du bord de la mer jusqu'A 
une certaine élévation de la c6jc escarpée , il y a 
une suite de plusieui*s centaines de marches, taillées 
anciennement dans la pierre dure y sur une ligne trans- 
versale. Pu coté opposé, entre le Mole^ et la Pt)in- 
U de la Madonne 9 à l'entrée de la Baie , on peut 
aller visiter des bains antiques, taillés dans la roche 
vive, en guise de' grottes et de niches, avec des dé- 
grés sous Teau , pour la commodité des personnes 
qui en ce lieu vouloieut prendre des baips de mer. 
Les grottes artificielles ne sont accessibles que par- 
mer^ dans Tendroit où elles finissent^ la Poi];ite mê- 
me de la Madonna est pei^cée d'un .bout â l'autre | 
.un p(iu au-dessus de la surface de Teau et â hauteur 
d'homme. On débarque immédiatement à Tentrée de 
ce corridor et comme de Tautre coté il conduit de 
même au bord de la mer , loin des parties haUtées 
ou cultivées de Tile , on ne conçoit pas trop , à quel 
usage. il pouvoil éfre anciennement <lest:oé. 

Nous avons fait observer, que la plus grande par- 
tie des antiquités existe dans le voisinage du port et 
autour de la belle rade qu'y forme la baie. Comme 
dans tous les âges ce point a été le seul abordaUe 
de rilé, et le seul refuge des bâtimens pousses par 
les vents vers les longues plages du Continent qui 
e$t en fj^ce , ce juéme lieu a été le siège principal 



ies anciennes Colonies , et il est encore le centre 
dei établisscmens moderne» dans 111 e. 

Au fond de la Baie, du coté, du Sud, est le port, 
formé par une petite langue de terre , qui s'avance 
au Nord, et par un mole que Tart y a ajouté poup 
la plus grande sûreté et commodité des vaisseaux. 
Ce mole peut aussi servir, en tems de guerre, pour 
une batterie â fleur d'eau. Le quai est large et soli- 
de: les plus grosses frégates peuvent s^amarrer de si 
près , que réquipage descend d'un seul pas du pont 
an quai , sans avoir besoin de planche ni de barque. 
La maison du Gouverneur est au commencement de 
la langue de terre ; à environ cent cinquante pas sur 
la gauche et sur le bord de la mer , il y a une ran-* 
gée de magasins , de largeur et de hauteur égales , 

. et dont le dessus fait une terrasse régulière et pavée, 
qui non seulement sert de promenade publique, mais 
encore d'avenue* â une autre rangée de maisons i 
deux étages , parallèle à la première, mais construite 
sur un terrain plus élevé , c'est-i-dire , sur la ba5e 
de la belle montagne du Midi. Cette masse de bâ-» 
tisses forme une demi-lune de trois cents pas d^éten* 
due vis*à-vis du port et elle est en partie réservée 
au service public. Il y a en outre quelques autres 

• édifices isolés , tant publics que particuliers , du co* 
té du mole et vers la petite hauteur de la PurUa 
délia Mculonna. C'est sur cette éminence que s'élève ^ 
)a Forteresse consistant en une grosse Tour quarrée, 
A trois étages , qui domine sur le Port et la rade , 
et qui peut bien contenir une garnison de. quelques 
centaines d'hommes. Aujourdliui elle sert seulement 
Ae Bagne aux forçats. Au<»dessous de la forteresse ^ 
vers IK)rient , est la petite Eglise paroissiale de Ste.. 
Marie , ou délia Madonna , qui donne son nbm i 
la pointe située vers* l'Est ^ et â la Citià , à la Cité, . 
que nous yeaons de décrire. Cette Fille compte à* 
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peu^près trois cents habitans , y compris le peti| 
détachement de soldats , et les autorités civiles et mi^ 
litaires. Les notables ou les hommes ^e marque sont; 
le Gouverneur , le Curé> le Commis de la Douane, 
Tapothicaire, le boulanger et deu^ ou trois boutiquiers« 
lie reste de la population de Tile est répandu sur 
toute sa surface ; mais hors de la Città y il ^V a 
qu'un petib nombre de maisons de maçonnerie dana 
Tile Y car les papans sont presque tous TroglodUes. 
Il est vraiment singulier , qu^avec une telle abondan- 
ce des plus beaux matériaux pour bâtir , ces insii-t 
laires préfèrent d'habiter des souterrains pratiqués 
dans la roche dont la mollesse facilite beaucoup cet* 
te espèce dç construction particulière. Ils s'y pren- 
nent de la manière suivante. On commence par creu« 
ser des tranchées comme des ruelles, deux fois hau-* 
tes comme un homme* Au bas de la tranchée on 
taille dans le rocher à une distance convenable, au- 
tant d'ouvertures , qu'il y a de familles , qui veulent 
vivre ensemble dans un même lieu ; . au-dedans de 
ces ouvertures , qui forment ensuit^ les portes dès 
habitations , on fait des excavations quarrées et plu/ 
ou moins spacieuses « selon le nombre et le besoin 
des personnes qui doivent y demeurer. Outre la por-. 
te il y a une autre ouverture , plus petite que la 

Eremièi*e, et destinée à laisser une issue d la fumée t 
e rocher au* dessus de ces habitations souterraines 
^jreste intacte , et il est communément tapissé de ver-» 
^ure^ Ces ruelles présentent un aspect tout-i-fait 
nouveau pour, le? étrangers : les grottes sont fort pro* 
près et blanchies en deda *s; elles sont fraiches en été, 
cliaudes çn hiver, et san la moindre humidité. Nos 
insulaires y vivent aussi heureux et aussi contens , 
que»deur dïumhle sort peut le permettre , et ils ne 
connoissent rien de mieux. Il y a ^ sur la côte occi- 
dentale de File , un village entier de ces forne ^ 
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c*e^t ainsi qu^on appelle à Ponce ces habitations singu- 
lières^^ une Pointe qui s^vance ^de ce village dans la 
mer , en a reçu le nom de la Planta délie forne , la 
Pointe des fours. 

Indépendamment de la salubrité de Pair, Ponce jouit 
d'un autre avantage non moins grand, c'est-à-dire, cVune 
stirabondance d'eau vive. En parlant dlschia , nous 
avons fait observer, que la glace, ou plutôt la nei- 
ge congelée ,- y est d'une nécessité absolue 9 particu- 
lièrement en été. Les montagnes de Ponce ne sont 
pas assez élevées, pour qu'il puisse y tomber beau- 
coilp de neige : d'un autre coté les habitans ne se- 
roient pas assez riches, pour^lW Tacheter hors de 
lenr île. Heureusement ils peuvent fort bien s en pas- 
ser, grâce à la quantité de sources limpides qui de- 
scendent du haut des rochers , ou qui jaillissent de 
lenr base , et même , dans un endroit ou deux ^ sur 
les bords de la mer. 

Les habitans de Ponce en généi^al fouissent <ï'une 
santé si bonne , qu'ils n'ont ; pas besoin d'eaux mi- 
nérales ni thermales : aussi ne s'en trouve-t-il point 
dans leur ile , sa masse compacte ne renfermant plus 
aucun reste, aucun germe de feu ou de fermentation 
volcanique , qui après avoir tourmenté et altéré en 
quelques endroits Textérieur de l'ile ^ tant au-dessus 
qu'au-dessous du niveau de la mer y s'est amortie peu« 
â-peu et paroit avoir entièrement ctssé depuis des 
milliers d'années. 

La terre végétale forme à Ponce des couches hori- 
zontales plus ou moins inclinées , mais en générât peU 
épaisses^ sur un fond de roc solide^ et cette circonstance 
n^est pas favorable à la culture des légumes^ des plantes 

Eotagéres et de toutes^ celles qui veulent un terrain 
as et humide, Parcontre Hle offre des pâturages 
excellents ; cependant l'on n'f voit que peu de bétail et 
Ton en engraisse encore moin^ pour la consommation 
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d« nie* La viande fraîche j est une rareté : c^Mt xa% 
luxe que peu de personnes à Ponce ont le mojea 
de satisfaire, ou pour mieux dire, la plupart des lia« 
Intans n^en éprouvent pas le besoin. 14$ y suppléent 
f>ar une ffrande variété de poisson , qui est pour 
rien dans Tile et dont on envoyé beaucoup â Gaëta^ 
et à Naples. Cest un petit revenu de plus pour la 
classe des pécheurs de Tile. Les chasseurs y trouvent 
des lièvres, et dans les deux saisons du printems et 
de Tautomne , des cailles et d^autrea oiseaux de pas<* 
sage , mais surtout une quantité de bécassines , qui 
|>aroissent avoir choisi Tile de Ponce pour leur der- 
nier point de réunion , avant de passer la mer en 
automne. Il se pouiToit aussi , que la quantité de* 
petits ruisseaux et de brândes , qui se trouvent dans 
cette ile , eut pour les bécassines un attrait particu- 
lier et les engageât' à. y faire un séjour plus long 
que dans les autres îles et sur les côtes voisines. Oa 
leur tend des lacets dans les passées ordinaires ; on 
les prend au^i dans Its pantières , et qudquefbis en 
ai grand nombre, que Ton ne sait qu'en faire. JVous 
avons vu a Ponce beaucoup de saucisses fumées , 
faites de la chaîr^ et de la graisse des bécassines. 

On voit fumer dans cette ile beaui[;oup de fours 
ik chaux: Tabondance du bois et des broussailles fa-» 
cilite extrêmement cette petite industrie, et les forv 
fats soAt en partie employés à tirer des carrières la 
pierre i chaux. 

Il y a quatorze milles de l'île de Ponce Jusqu^aux 
proinontoh^es de Terracine et de Circello , étant les 
parties les plus rapprochées du Continent. Cette île est 
éloignée du double , de la ville de Gaëte , dont la 
}urisdiction s'étend pourtant jusqu'à Ponce. Ischia est 
i quarjinte milles de distance : on eft voit très-bieiiL 
Ja bell^ .foiwt pyramidale, et quand le tema est daÎTi» 
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on dbtihguc mèoie le Mont Vésuve , éloigné de plus 
de soixante milles. 

Cest du sommet de la montfigne qui s^éléve iiii-* 
médiateinent en arriére du port et de la Città di 
Sta. Maria , que Ton jouit de la vue la plus éten- 
due \ mais' t;omme elle ne présente que des rives 
lointaines et un vaste horis^n de mer dont la mo- 
notonie ne peut point fixer Pattention du voyageur, 
il ne tarde pas à s^occuper des objets qu'il a sous les 
yeux. A droite et à gauche on a les deux petites ^lès 
de Palmarola et de Zàrmomy et immédiatement au* 
dessous sont la superbe bae , le port et la {^ille y 
dont tes environs tormépt sms contredit la partie la 
plus pittoresque et la plus agréable de Tile. Quelle 
variété de sites dans une eiceinte si peu considéra- 
ble 1 D^un coté sont des pécipices â perte de vue, 
des rochers escarpés , secs blancs et jaunâtres ; de 
Tautre ce sont des coteaux fertiles , tapissés de ver- 
dure jusqu^au bord de la uer , et dominés par un 
monticule plus haut , dont a déclivité orientale por- 
te partout les marques deTindustrie dé Thomme et 
form^ un riant vignoble , entremêlé de vergers et 
orné de petites maisons ài campagne. Le charme d« 
cette vue est encore augienté par la situation du 
bassin y qui se trouve au milieu des collines agréa- 
bles et des précipices qii à tout instant semblent 
vouloir le combler. 

Nous allons mainteuan visiter 

L'ILE DE JALMAROLA 

située à rOuest dePono , dont elle n'est éloignée 
que de quatre ou cinq ailles. Sa forme extérieure 
est celle en petit de Tile ie Ponce : les côtes de Pal« 
maroU sont également esarpées , mats moins hnw^ 
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rement découpées. Cette petite ile a six milles do 
tour et ressemble àe tous cotés à une haute roche 
inaccessible. Elle est cependant abordable sur uu 
point ou deux , et après avoir grimpé au haut des 
falaises , op. se trouve suv une plaine peu large ; mai^ 
longue de quelques milles et formée de plusienn 
terrasses Tune au-dessus .le Tautre. Ces plateformes 
sont couvertes de broussulles et d^arbres sauvages. Il 
n^y a point d'habitations à Palmarole ; mais les geirs\ 
de Ponae vont souvent y faire paître leurs petits 
troupeaux de brebis et de chèvres , qui trouvent dalis 
cet ilôt une abondance de bonnes herbes *, ils s^ 
rendent aussi pour coupa- du bois , pour faire du 
charbon et des fagots , <t pour cuire de la chaux* 
Quelquefois on y envoyé travailler les forçats du Ba- 
gne de Poncç , et commâ il seroit trop pénible , de * 
transporter toutes ces chqes sur les épaules jusqu'au 
lieu de rembarquement , on traine^ les fagots et les 
troncs des arbres au bokl du précipice et on lés 
laisse rouler ou glisser sm la pente du rocher , du 
haut en bas , jusque dans t mer, où les barques vien-> 
nent ensuite les pêcher, (^tte petite ile^ ainsi que 
celle de ■ ^ 

ZANDONE 

sont comme une espèce d^ biens communaux de la 
population de Ponce. Zainone est à quatl*e' millet 
seulement de cette dernier^ ile , vers te Nord-Est. 
Moins grand et moins- haui que Palmarole , ce bel 
îlot , sur toute sa circônfjrence , qui est de trois 
milles , offre une quantité di points abordables , parti- 
culièrement du coté septenttbnal ; mais ses côtes étant 
bien plus unies et plus- arroa|iies que •celles de Ponce et 
^e Palmarole, les bâtimenO^nt soit peu grands n'y 
trouvent aucun abri. Zann^é est un' excellent pays 
de pâturage , même pour .h gros bétail , mais il n'y 



a pas assez d^eau pour I^ahreu^r , et le peu qui s'en 
trouve , est saumâtre : néanmoins les Anglois , peU" 
dant tout le tems de la dernière occupation militai- 
l«e , tenoieut et engraissoient dans cet ilôt tout le 
• bétail qu'il falloit pour rapprovisîonnement de leur 
flotte et de la garnison de Ponce. Zannone paroit 
avoir été habité un jour, on y voit encore les rui- 
nes- d'un monastère: aujourd'hui les gens de Ponce 
viennent exploiter les carrières et les bois de Zanno« 
ne de la même manière que nous Tavons remarqué 
à Palmarole ; ils cuisent à Zannone beaucoup de 
chaux et brûlent une quantité de charbon , mais sans 
y avoir une demeure fixe. I^a mer, autour de Zan, 
none , est moins remplie de rochers détachés et d^é- 
cueils , mais le Canal entre cet ilôt et Ponce en 
contient beaucoup , surtout dans le voisinage de cet- 
te dernière ile , où Ton toit trois grouppes de ro- 
chers s^élever au-dessus de la mer, sans compter les 
ressifs , qui rendent le passage de ce Canal difficile 
et dangereux, tandis que celui entre Ponce et Pal- 
marole est tout-à-fait libre, 

.Les îles Oenotridesy dotit nous venons d'achevé v 
le tour , ne sont guère fréquentées des étrangers ^ 
jçtant Ipiors du passage où Ton pourroit les rencontrer j 
par conséquent elles restent inconnues aux voya- 
geurs , qui en poussant même jusqu^â Naples , ne s'é« 
cartent point de la route ordinaire. Elles mériteroieijit 
cependant d'être visitées d'avantage , ne fut-ce qiie 
pour satisfaire la curiosité fortement excitée par les 
scènes nouvelles qu'elles offrent et par le contraste 
frappant qu'elles forment avec les îles d'Ischia et de 
Procida. En attendant les habitans de Ponce , par- 
ticulièrement les agriculteurs 5 exclus de -toute com- 
munication avec les. éti;Â|igers et même avec leurs com- 
patriotes de la Terre- fetme , conservent une grande 
simplicité et pureté de moeurs ^ ils sont cpntetts de 
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leur sort , parcequ'ils n'ont pas Toccasion de faire 
des comparaisons et de nourrir des dësii*s , que la 
modicité de leurs moyens ne leur permettroit pas de 
satisfaire. Heureux habitans I Si vous ne connoissez 
pas des jouissances plus raffinées, votre tranquillité ne 
peut qu y gai|;ner , car vous ignorez aussi les vices 
et la corruption d*un monde qui toumeroit enrdéri« 
si on Tuniformité de votre vie paisiUe ! 

VANDOTENA. 

De l*île de Ponce à celle de Vandotena il y a 
iringt milles. Nous fîmes ce trajet de nuit, au clair 
de lune, à-peii-près de la même manière, dont Vîr* 
gile fait traverser à son héros le Golfe de Gaëte. 

Posiquam alla quiêrunh 

Aecfuora , tendit iter vells ^ parlumque relinquitz 
Adspiremt aurue in noctem^ mec candida cursus 
Luna negat: splendet tremuto sub lumine pontus. 

Le livre de FEnéide de Virgile ( VI. VII. ) de- 
vroit accompagner partout l'étranger qui navigue 
sur les Golfes de Naples et de Gaëte , dont ce poëte 
a si bien connu toutes les particularités, et si exa- 
ctement décrit les cotes. 

L'ile de Vandotena a une certaine ressemblance 
avec Procida : comme celle-ci , elle est basse et pla- 
te i mais ses rivages sont plus unis , plus arrondis ^ 
et sa surface forme un plan incliné de l*Ouest à TEst, 
tandis qu^â Procida c'est tout le contraire 5 la poin- 
te la plus haute de cette dernière ile regardant l'O- 
rient. Au surplus , Precida est entièrement volcani- 
que , et Vandotena est d'une origine mixte , comme 
Fonce. II s'en suit , que le sol de Vandotena est as- 
sez productif, mais à cause dé son peu d'élérationf 



sur la nier , Peau y est mauvaise et satiinitte ; il faut 
recourir à celle des citernes , 4jui n'est pas fraîche^ 
et comme la neige manque aussi â Vandotena , on 
y est bien mal sous ce rapport , particulièrement 
dans Ja saison des fortes chaleurs. D'ailleurs , les vents 
dominent sui^ cette île , et en balayent la superficie 
avec une violence qui fait souvent du tort à la vé« 
gétation. Cependant les plantes potagères et les lé« 
gumes y viennent fort bien , à Tabri des arbres ^ 
dont les cbamps sont garnis , et qui soutiennent aussi 
de gros ceps de vigne. Le vin y est très-mëdiocre 
comme dans les plaines de la Terre-de-Labour , et 
comme en tout endroit , dont les circonstances lo«-^ 
toales sont les mêmes. Ce qu'on fait de vin dans l'Ile 
de Vandoteaa , ne suffit pas pour six mois au besoin 
de sa petite population. 

L^ile a cinq milles de circonférence. Elle étoifc 
inhabitée et inculte il y a cinquante ans , lorsque 
les pyrates Africains en avoient fait une espèce de 
repaire , qui fit continuellement craindre pour la 
sûreté des cétes et des iles voisines. Pour remédier 
â cet inconvénient , Ferdinand Premier , en même 
teins qu'il fit augmenter la population de Ponce par 
une quantité de familles de la Tour du Grec , en 
«nvoya à Vandotena une Colonie entière , qui s'est 
accrue jusqu'à einq cents personnes , et a mis toute 
la surface de l'ile en culture. Les maisons des pay- 
sans sont en plain champ : il y a cependant , sur 
la plage orientale et le long d'une petite xale , un 
village assez régulièren^ent bâti , avec un petit fort , 
destinjé j^dis. i garantir les insulaires de toute sur- 
prise de la part des écumeurs de mer. Aujourd'hui 
tout danger de pareilles incursions a cessé et le 
(jouvernement a la satisfation de voir , que la sa* 
gesse de ses mesures a été couronnée du plus com- 
plet succès < 
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lies faabitans de Vanciotenâ communiquent encore 
moins avec le continent et le reste du monde , que 
ceux de Til^^^é Ponce. Le bourg d'Ischia 9 par le 
moyen des barques , qui vont à Ponce , entretient 
aussi quelques relations avec Vandotena. Les descen-> 
dans des premiers colons y vivent des productions 
de leurs terres , et vendent la surabondance de leurs 
denrées avec avantage et facilité à St Stefano* Cest 
le nom d'un rocher qui s'éiève du sein des onde» 
â la distance d'un n/ille , vers rOrîent de Vandote- 
Ba. Il est bien moins haut que le rocber du Château 
d^rschia; mais son sommet aplati est d'une circonfé-' 
rence beaucoup plus considérable , et il est surmon-* 
té par des bastions taillés en partie dans la roche 
vive. Bien au^-dessous de ces bastions la mer se brise 
contre le rocher coupé à-pîc. S. Stefano n'est pro- 
prement quHine grande maison de force et un bagne^ 
mais on y déporte alissi les personnes coupables de 
délits graves , dont la peine a été commuée en une 
captivité perpétuelle. On peut dont bien appliquer 
â rentrée de ce lieu Iç fameux passage de la dwina 
Commedia du Dante : 

Per me si va nella magion dolente 
Termine di vita rea e pien d'errore : 
per me si va ira la perdula gente ! 
Giuslizia mosse H mio alto fattore \ 
Fecemi la somma potestate : 
Lasciate ogrU speranza , ^foi che ^ntrate I 

La garnison de S. Stefano ^est justement ce qu'il 
faut pour garder les prisonniers. Du tems des anciens 
Romains , Vendotena , comme Ponce , étoit un lieu 
de bannissement et de pénitence. C'est à Vandotena^ 
mot corrompu de Panaataria en Latin , que Julie , 
fille d'Auguste du premier lit , fut exilée par ordFe 
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de son père , qui en même* fems lui prescrivit une 
diète austère croyant de devoir ainsi corriger son 
appétit tr«p concupiscikle. Sans vouloir excuser les 
écarts qu'on reprochoit peut-être avec^raison à cet* 
te femme , nous osons pourtant observer , qu'il ont 
été beaucoup exagérés , et que selon toutes les ap- 

Eaiences , Julie fut desservie auprès d'Auguste 9 par 
ivie 9 . sa seconde épouse ^ femme ambitieuse et in- 
trigante , ainsi que le prouvent plusieurs faits con- 
signés dans rfaistoire de son tems. Quoiqu'il en fut, 
la malheureuse Julie , après avoir été recluse pendant 
dix ans à Vaudotena , fut menée à Reggio en Cala- 
bre , où elle finit par mourir d'inanition , dans les 
bras de sa mère Scribonia , qui , répudiée par Au-* 
guste , avoit volontairement suivi sa fille dans l'exiL 
Beau modèle d'afiection maternelle I Agrippine , veu- 
ve du grand Germanicus, périt long*tems après d*u- 
ne manière également cruelle, à Yandotena même, et 
cVst là que Néron , à l'instigation de l'infâme Pop- 
ée 9 fil aussi expirer, son épouse Octavie, en lui 
aisant ouvrir les veines > tandis qu'elle étoit dans 
le bain. 

Que ce récit est triste! Combien de réflexions 
affligeantes il fait naitre à^ 1' égard des anciens 
maitres du monde , qui ont souillé par tant de for« 
faits cette belle Italie, et < jusqu'aux plus petites lies 
de la mer , qui la baigne et qui sembloit supporter 
avec indignation le joug qu'ils lui^imposolent. 

Dans le printems on prend à Yandotena une im*» 
mense quantité de cailles : en automne cet ilôt est 
moins rempli dV)iseaux de passage, par la raison qu! 
au printems cçs oiseaux ^ à leur retour de l' Afrique^ 
fatigués par un long voyage, se jettent à corps perdu 
sur les premières terres qu^ ils rencontrent , et qu* 
en automne 9 au contraire \ ils prennent leur essor 
des bords d^ riiali«' pu des îles les plus rapprochées 
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du Continent , j>ûur ptfs^ êireetetnenl en Afrique^ 
On sait que ces oiseaux ont Tinstinct de profiter de^ 
Tenta , pour traverser laJMédit^ranée. Ordinairemeat 
ils la passent dans une nuit , partant sur le soir et 
arrivant le matin dans une autre partie du monde) 
ce qui ne paroitra point étonnant, si Ton veut con- 
sidérer 9 que des vaisseaux de guerre ne mettent or-" 
dinairement que seize heures pour alier de Naple» 
â Palerme. 

Une partie des babitans de Vandotena se nourrit 
de la pèche. Le Golfe de Gaëte est très-poissonneux 
et ces insulaires ne sont pas les seuls i en tirer 

})arti. Us partagent la pèche de ce Golfe non seu-' 
emeiit avec le». Torresi ^ mais aussi avec des genSf 
3 ni viennent de plus loin , c'est-â-«dire, des rivagea 
e la mer Adriatique. 

En automne , les pécheurs de la Province de Bari 
quittent en grand nombre leurs foyers , pour courir 
les mers sur une espèce de petits batimens ouverts, 
appelés Paramelle , du mot Paro ( paire ) parce-* 
que ces barques doivent toujours aller deux<^à«>deuXy 
pour avoir la facilité de tirer leurs grands filets« 
De Bari et de Trani ces barques se dirigent d^abord 
aru Sud j et font successivement le tour de toutes 
les côtes du Royaume de Nàples, s'arrètant partout 
pour pécher , autant que le tems les favorise. Au 
milieu de Tluver on les voit ordinairement paroitre 
sur le Golfe de Gaëte , et après j avoir exercé leur 
métier un couple de mois , ces Paranzelles conti- 
nuent leur route au Nord, jusqu^â Textrémité de 
la Plage Romaine. Cest là qu'elles revirent de boi*d^ 
pour retourner tout en péchant , aux lieux d'où elles 
ëtoient parties , c'est-à-dire en Pouille. Elles y arri« 
Tent au commencement de Tété. .Dans le Golfe de 
Gaëte» les Barois n'ont pas besoin de descendre à terre, 
pour vendre le poisscvn qu'ils prennent; des chasse** 
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tuârëes Je Naples viennent Taclieler journellement 
en pleine mer. D'ailleurs ces Barois , sachant qu'ils 
sont regardés comme une sorte d'interlopes, n'aiment 
pasf s'approcher du rivage sans nécessité. Dans la 
nuit , ou lorsqu'il fait trop mauvais tems , ils se re- 
tirent dans quelque anse écartée et solitaire , pour 
reprendre ensuite le large j le plutôt quHls le peu- 
vent. Us passent pour les gens de mer les plus hardis 
et les plus intrépides et ils^ s eloigneiit des côtes bien 
plus que tous les autres pêcheurs. Nous les avons 
souvent vus tenir la mer et braver, dans leurs paran- 
zelles ouvertes , la fureur des flots et des vents , 
quand les insulaires du Golfe de Naples et même 
les Torresi se hâtoient de tirer îtîurs barques à terre. 
En un mot, les Barois sont les Nomades de ces 
mers. 

L'île de Vandotena est située justement au milieu 
de l'intervalle qui la sépare des iles de Ponce et 
dlschia. Avec un bon vent on fait en peu d'heures 
le trajet de Vandotena à la dernière de ces iles. 

Ce n'est pas sans éprouver un certain plaisir que 
Ton revient chez Don Tommaso à Lacco d'Ischia , 
et que Ton se retrouve sous le toit d'un hôte, qui 
»ar ses soins obligeans sait dédommager le voyageur 
les privation* auxquelles il a fallu se résigner peiv- 
dant notre dernière excursion à Ponce et à Van- 
dotena. C'est là que , l'esprit rempli d'agréables sou- 
venirs et orné peut-être de quelques nouvelles con- 
noissances , nous laissons notre lecteur , et que nous 
prenons congé de lui , en attendant le moment de 
pouvoir le conduire à Capri et à Amàlji. 

Nous ne sommes pas assez présomptueux pour THous 
flatter de l'espoir de cueillir beaucoup de fleurs dans 
la carrière épîûeuse d'auteur ; mais si ce premier 
essay a le bonheur d'obtenir les suflrages d'un Pu- 
blic éclairé , nous ne tarderons pas â remplir l'espèce 

i4 



d< 



3tO 

û'enga^Bieiit que nons avons pris dans rintrodnctioa 
du présent opuscule. Les matérianx que nous aYons 
encore ,par- devers nous, sont pins que snffisans 
pour former un second yolume : il ne nous reste 
qu'i les mettre en ordre. 

En attendant nous avons la satisfaction de pou-. 
voir dire avec Virgile : Deus nobis haec otia fecii t 
Et c'est le Génie de T Amitié , qui nous a préparé 
ces doux loisirs! 



FIN. 
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▲ s. EMIIV. REVEREND. 

IL SIG. ARCIVESCOVO DI NAPOLI 

rAESIDEUXS DELLiL FUBLIGA ISTRUZIONE. 



Ekikekea. 

fjrabriele Porcellî desîdera stampare îl lîbro intito-» 
lato Tabkau topographique et historique des lies 
étischia , dt Ponza , de randotena , de Procida et 
de Nisida^ du Cap de Misène et du Pausilipe^ Par un 
U'itramontain , prega PEminenza Yostra ad accor- 
dar^li îl dovuto permesso. 
Taota spera e Vayirà ec. - G^riele Porcefii* 



jéddi 6 Ftbraro x%%it^ 



JtTep di'sposîzfone dî S. Emùienza, îl Regîo Revisore 
P. Monforte, avrà la compiacenza di rivedere il âo<- 

Î)rascritto Libro , ed osservare se yî sia cosa contro 
a Religione ed i dritti délia Sovranità ^ col farne 
io isGritta rapporta alla Giuuta« / 



Il memhny dell0 iiiunta Deputato 
Ferdi&ando Caa. Panico. 
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À S. Eltnf* BEVEBBlfD. 

IL SIG. ARCIVESCOVO DI NAPOLI 

PAESIDEUTE DELLA PUBLiCA ISTRUZIONE. 



Emîneiiza 

jLer ubbidire ^'comandi deirE. V. Beverendîssima 
Iio letlQ attentamente Topuscolo che porta il titolo* 
Tableau topographique et historique des Iles d'Ischia, 
de Ponza , de Vandoteua , de Procida ci dç Nisida, 
du Cap de Misène et du Pausitipe , - e non vi ho 
trovato cosa alcuna che offender possa la nostra S* Re- 
ligione o la Sovranitâ , o la morale. Ho rilevato 
îiivece ncU'anonîmo Scrittore un fondo di Beligione, 
,ove se gli présenta Toccasione di parlare di cosé sa- 
cre , congiuuto ad una ben estesa erudizione in ma- 
terîa di anticbità. Sono pertanto di avviso, che ri- 
ccyer potendo la cosa patria un nuovo lustro dal 
présente opuscolo, permet >ere se ne dehba la stampa^ 
se non sembra altrimenti ail' Emînenza Vostra. Cou 
che baciandole rispettosamente il lembo della S. Por^ 
pora, passo a protestarmi 
Deir E. V. Rev, 



Napoli Se Paolo Mqg^ Il lo Febraro del 1822. 



Vmîliss. e Dwofiss. Serço 

Gaetauo Maria Monforte 

Chierieo , Hegolare , Regio Revlsore* 
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Napoli ai Febrajo 1822. 

LÀ GlUNTi FERtfAirEHTB FER X.A FUBLIGÀ ISXRUZIONE. 



V eduta la domanda di D. Gabriele Porcelli per 
dare aile stampe Topera intitolata - Tableau topogra^' 
phique et historique des îles (Tlschia ^ de Ponza, de 
F'andotena , de Procida et de Nisida , du Cap de 
Misène , et du Pausilipe , par un Ultramontain j 

Veduto il parère del Regîo Revîsore P. D. Gae- 
tano Monfortej 

Permette, che Topera indicata si stampi ^ ma or- 
dina che non si pubblichi se prima lo stesso Begio 
Revisore non attesti di aver nel confronto riconosciu^ 
ta la impressione uniforme alT originale approvato, 
e non sia eseguita la conse^na ad essa Giunta délie 
Àedici copie ordinale dal Real Decreto de^ 24 Dicem-* 
bre 1817. 

Il Présidente 
Firmato LUIGI Gard, âkgivescoyo. 



Jl Segretario Générale , e Membro delld Giunta 
Firmato Angelo Antonio Scotti. 

Per Copia Conforme 
Jl Segretario Générale , e Membro delta Giunta 

Angelo Antonio Scotti. 



V. 



